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Résumé : Lorsqu'elle postule un emploi auprès de Trevor Laine, animateur de Radio Vampire, Kay Erickson ne s'attend pas à découvrir en Trevor un homme aussi singulier. Fantasque et follement attirant, il s'obstine à jouer les vampires, mêle hors antenne. Mais qui est-il en réalité ? Un authentique disciple de Dracula ou un artiste à l'imagination exacerbée ? Les amis de l'animateur semblent aussi énigmatique que lui, vivant la nuit et ne se nourrissant quasiment jamais.

 

En proie à une vive curiosité mêlée de fascination, Kay cherche la vérité sur Trevor Lane.... et l'apprend avec horreur. Non, l'animateur n'est pas un homme comme les autres. Non elle ne pourra pas l'aimer sans une lutte de chaque instant contre de redoutables adversaires. Une lutte qui, de surcroît, pourrait bien contraindre Trevor à payer, par amour, le plus cruel des tribus.......
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— Bonsoir. Ici Trevor Laine, le Prince de la Nuit. Si vous nous rejoignez maintenant, amis vampires et insomniaques, sachez que notre émission traite ce soir des terreurs nocturnes. De quoi avez-vous peur lorsque vous vous retrouvez dans le noir? Téléphonez-nous, nous attendons vos confessions. Vous aussi, qui appartenez à I.V., n'hésitez pas à m'appeler. Racontez-nous ce qui vous Fiche vraiment la chair de poule.


La voix suave de Laine se déversait par les haut-parleurs avec l'onctuosité d'un miel ambré. Kay fit une pause au milieu du hall d'entrée de la station WRD, et prêta l'oreille.


Les présentateurs avaient habituellement des voix attrayantes, mais peu étaient aussi séductrices que celle de Trevor Laine. En l'écoutant jouer de ses intonations mélodieuses, Kay eut l'impression absurde qu'il ne s'adressait qu'à elle, lui murmurant des commentaires intimes réservés à elle seule.


Il n'était pas étonnant que Trevor Laine décrochât pour son émission le plus fort taux d'écoute de la région de Denver. Kay imaginait que les auditeurs de Laine auraient été sous le même charme s'il s'était contenté de leur lire le mode d'emploi de son grille-pain.


Se contraignant à rompre l'enchantement, elle adressa un signe de tête poli à la réceptionniste, et se dirigea vers un canapé recouvert de coussins en vinyle. Une double rangée de photographies arrêta son regard.


— Inutile de chercher le portrait de Trevor, vous ne le trouverez pas, annonça la jeune fille en posant son magazine. Les vampires ne se laissent jamais photographier, vous savez bien, dit-elle avec un sourire complice.


Kay se borna à hocher la tête puis, discrètement, chercha à capter son reflet sur la surface polie du sous-verre. Des flocons de neige parsemaient encore ses cheveux noirs, serrés en chignon, faisant frisotter la légère frange qui lui retombait sur le front. Ses joues lui semblèrent un peu pâles et elle se demanda si elle n'eût pas mieux fait de choisir un rouge à lèvres plus soutenu. Pas un rouge fatal, bien sûr, parfaitement déplacé pour un entretien d'embauché. Et, de toute façon, peu adapté à sa vie actuelle en général...


Elle lança un coup d'œil sur l'hôtesse et constata que celle-ci ne partageait pas ses préjugés quant aux maquillages agressifs.


— M. Laine pousse-t-il l'identification au point d'interdire les photos de lui? demanda-t-elle.


— Un jour, un reporter du Denver Post a pris un cliché de Trevor, lors d'un bal de charité. Quel scandale ça a déclenché! Le directeur de la station a dû remuer ciel et terre pour récupérer le négatif. Trevor a l'indice d'écoute le plus élevé du Colorado, cela vaut le coup de jouer le jeu à fond, vous ne trouvez pas?


— Difficile de discuter des préférences du public, en matière de bon goût!


Instantanément, la réceptionniste se rembrunit et Kay comprit qu'elle venait de commettre un impair. Le rose lui monta aux joues.


— Que puis-je faire pour vous? s'enquit l'employée d'un ton sec.


Kay s'approcha du bureau. Le claquement de ses talons sur le sol dallé ponctuait le flot de paroles diffusé par les baffles. Un certain Icabod racontait à l'antenne sa rencontre avec un fantôme.


— J'ai rendez-vous avec M. Laine à 2 heures.


Réprimant un soupir, Kay jeta un coup d'œil à la rangée d'horloges qui surplombait le bureau. Un plaisantin avait collé un bouddha replet sur celle qui indiquait l'heure de Hong Kong. A Denver, il était une 1 h 50... du matin.


Elle tenta de dissiper le léger malaise causé par sa réflexion désobligeante en décochant un charmant sourire à la réceptionniste.


— M. Laine donne-t-il toujours ses rendez-vous au milieu de la nuit?


La jeune fille inspecta le tailleur de laine à la coupe sobre de Kay, le chemisier de soie, boutonné jusqu'au cou, le chignon net et la paire de boucles d'oreilles en perles, avant de conclure d'un air entendu :


— Ah, vous êtes candidate au poste d'assistante.


Kay hocha la tête, tout en se demandant comment elle avait pu accepter un rendez-vous à pareille heure. Le bâillement qu'elle tentait vaillamment de réprimer depuis un bon moment lui chatouillait la gorge et ses paupières se faisaient de plus en plus lourdes.


Si elle ne continuait pas à entretenir la conversation, elle risquait de s'endormir debout.


— Avez-vous eu de nombreuses réponses à l'annonce? 


La jeune femme secoua sa chevelure avec un petit sourire.


— Vous êtes la seule à avoir accepté un rendez-vous à cette heure-ci.


Ce qui pouvait signifier que le poste serait à elle... à condition que, finalement, elle l'accepte. Ce dont elle doutait. Fronçant les sourcils, elle examina de nouveau la rangée de portraits des personnalités marquantes de la station, en songeant à l'absence de celui de Laine. Jusqu'où poursuivait-il la comédie du vampirisme? En d'autres termes : dans quel état de névrose se trouvait-il?


— A quoi ressemble-t-il ? demanda-t-elle prudemment, en modifiant la question qu'elle aurait réellement aimé poser.


La réceptionniste prit un air rêveur.


— Il est merveilleux, roucoula-t-elle. Je l'autorise à me mordre le cou quand il voudra !


— Je voulais dire, comme patron, précisa Kay.


Un cliquetis en provenance du couloir les interrompit et Kay tourna la tête, curieuse.


— C'est sûrement Trevor, annonça la jeune fille. Son émission est terminée.


Elle tapota ses cheveux et plaqua son gilet sur son étourdissante poitrine.


Un homme en équilibre sur une planche à roulettes fit irruption dans le hall, négocia un virage hardi, fonça sur le bureau d'accueil, sauta à un mètre de Kay et récupéra sa planche avant que celle-ci ne lui heurte les chevilles. Un sourire satisfait éclaira son beau visage.


— Qu'en penses-tu, ma petite Candy? C'était assez réussi comme virage, non?


— D'habitude, il atterrit dans le canapé, expliqua Candy en pouffant.


— O femme cruelle... Salut ! Vous êtes sans doute Kay Erickson... Trevor Laine. Je suis absolument enchanté de faire votre connaissance.


Il tendit la main, s'empara de celle de Kay et la lui secoua vigoureusement.


— Alors, vous deux, comment avez-vous trouvé l'émission de ce soir? demanda-t-il. Vous avez entendu le dernier auditeur raconter son invraisemblable histoire de fantôme sans tête?


Il rit et leva au plafond des yeux d'un bleu éclatant.


— N'est-ce pas un job merveilleux? enchaîna-t-il. Dites, est-ce qu'il neige encore dehors? Je vais chercher mon manteau et ensuite je vous offre un café au Coffee Mug, histoire de vous réchauffer. Nous parlerons de nos affaires là-bas.


Puis, se penchant vers Kay qui le dévisageait bouche bée, il la regarda droit dans les yeux et lui tapota le bout du nez avant d'ajouter :


— Ne bougez surtout pas, j'en ai pour une minute.


Il sauta sur sa planche et repartit en trombe. Sidérée, Kay le suivit du regard. Elle avait l'impression qu'une tornade s'était déchaînée autour d'elle, chargeant l'air d'électricité, bousculant tout sur son passage.


Mais l'époustouflante apparition de Laine l'avait amenée à reconsidérer sa première impression. S'il se donnait toutes les peines du monde pour convaincre ses auditeurs qu'il était un vampire, il réservait ce rôle à son public. Car, hors antenne, il était totalement éloigné de l'image classique de ces créatures de la nuit.


Comment imaginer, en effet, un vampire en jean délavé, sweat-shirt barré d'un slogan publicitaire et baskets éculées, arborant une casquette de base-ball au sigle de WRD, une queue-de-cheval et un anneau d'or à l'oreille gauche?


— Vous devriez le voir dans son costume de vampire, soupira Candy. Il est toujours fabuleux, mais l'effet qu'il produit, lorsqu'il porte le smoking et la cape... devrait être interdit par la loi, dit-elle en pouffant.


Kay n'eut aucun mal à se le figurer. Malgré la queue-de-cheval et l'anneau, Trevor Lame était tout simplement le plus bel homme qu'elle eût jamais rencontré. Encore étourdie par l'exubérance de leur brève rencontre, elle n'arrivait pas à se débarrasser de l'étrange impression qu'elle avait ressentie en rencontrant son regard. Un regard au pouvoir hypnotique, dansant et pétillant comme deux flammes d'un bleu électrique.


— Trevor est génial, il est si... si vivant! Côté sex-appeal, Mel Gibson peut aller se rhabiller!


Laine réapparut, si soudainement et dans un tel silence que Kay sursauta. Il semblait s'être matérialisé dans l'entrée, derrière la jeune femme. Il prit le manteau qu'elle tenait sur le bras.


— Désolé de vous avoir surprise ainsi, s'excusa-t-il, tout en l'aidant à enfiler son manteau et en envoyant un petit baiser d'adieu à Candy. Tu es ravissante ce soir ! Si ton petit ami ne te traite pas bien, il aura affaire à moi !


Candy s'illumina et agita les doigts dans sa direction d'un air faussement effarouché.


— A demain.


Passant cavalièrement son bras sous celui de Kay, Trevor l'entraîna hors du hall.


Une fois dehors, il enfonça ses mains au fond des poches de sa veste de cuir, renversa la tête et intercepta un flocon avec la pointe de sa langue.


— J'aime les nuits fraîches comme celle-ci. Regardez ce halo romantique autour des réverbères. C'est magnifique. Les tempêtes du début de printemps sont bien différentes de celles du cœur de l'hiver, vous ne trouvez pas? Dites, vous n'êtes pas très loquace, ou est-ce une idée?


Kay leva les yeux et fut étonnée de constater qu'il n'était guère plus grand qu'elle, perchée sur ses hauts talons. Laine avait une personnalité si impressionnante qu'elle s'était attendue qu'il la dominât d'une large tête.


— Pourtant, mon fiancé estime que je parle trop, répondit-elle en remarquant les cristaux de glace qui s'étaient pris dans la queue-de-cheval de Laine, étincelant comme des diamants sur un écrin de velours noir.


Il sourit.


— Alors c'est moi qui suis exagérément bavard. Je suis toujours en pleine forme après une bonne émission. Avez-vous entendu le témoignage de ce type qui prétend avoir pris des photos de fantômes. Croyez-vous que cela soit possible?


— Je n'en ai pas la moindre idée, répondit Kay en remontant le col de son manteau.


Il gelait à pierre fendre et pourtant Laine portait sa veste largement ouverte sur son torse. Elle frissonna. Après tout, c'était peut-être nerveux : elle détestait les entretiens d'embauche.


— Nous y sommes. J'espère que vous aimez les bars branchés. Avez-vous froid aux pieds? Gloria va vous concocter une de ses mixtures qui va vous réchauffer, vous allez voir.


Trevor lui tint la porte et s'effaça pour la laisser entrer. Une douce chaleur les accueillit et la femme qui se tenait au bar leur adressa un grand sourire.


— Super, l'émission, ce soir!


Trevor s'empara du sucrier en métal et s'en servit comme d'un micro.


— Gloria, Glooooooria ! chanta-t-il à tue-tête. Servez donc à cette gente dame un café avec double ration de crème fouettée. Quant à moi, je me contenterai d'un dé à coudre de moka. Voulez-vous un muffin ou un rouleau à la cannelle? demanda-t-il à Kay en la débarrassant de son manteau.


— Un simple café, merci.


Elle en avait plus que besoin avant d'aborder l'interview qui allait suivre. Elle tombait littéralement de sommeil.


Elle jeta un coup d'œil autour d'elle. C'était l'heure la plus solitaire du cœur de la nuit et le lieu était désert. Le reste du monde semblait plongé dans le sommeil et Kay laissa échapper un discret soupir en pensant à son lit.


— Et voici pour vous, annonça Gloria en posant une tasse d'expresso devant Trevor, ainsi qu'une impressionnante glace nappée de chocolat, que Kay jugea chargée de toutes les calories de la terre.


Pendant qu'elle se perdait dans la contemplation des tortillons de chantilly, Gloria sortit une enveloppe kraft de la poche de son tablier et la tendit à Trevor.


— Un de vos drôles de copains a déposé cela pour vous.


— Merci.


D indiqua la coupe que Kay contemplait avec effroi.


— Goûtez-y, ajouta-t-il, vous allez adorer cela. Excusez-moi une seconde, c'est peut-être important.


Il décacheta l'enveloppe, en sortit une feuille pliée, la parcourut les sourcils froncés, avant de l'enfoncer dans sa poche.


— Gloria, ma chérie, tu pourras m'appeler un taxi? demanda-t-il en consultant sa montre au cadran décoré d'un portrait de Mickey. Tu lui diras de passer me chercher dans une heure, d'accord?


— Pas de problème.


— Et à présent, à nous deux.


Poussant la tasse de côté, il croisa les bras et accorda toute son attention à Kay, silencieux pour la première fois. Kay sentit un petit frisson glacé lui parcourir l'épine dorsale. Trevor ne se contentait pas de la regarder. Il semblait chercher à lire jusqu'au fond de son âme.


Il détailla scrupuleusement la forme de son visage, de son nez et de sa bouche. Et Kay eut l'impression qu'il déchiffrait les secrets cachés au plus profond d'elle-même. Oh, ce n'était pas qu'elle eût des choses si importantes à dissimuler. Mais l'impression était... déconcertante.


— Pourquoi vous coiffez-vous ainsi?


— Je vous demande pardon? dit-elle en haussant les sourcils de surprise.


Il fit un geste de l'index.


— Vous les avez tirés en arrière d'une façon si serrée... Je me demande de quoi vous auriez l'air avec des cheveux courts, dansant autour de votre visage. Vous êtes ravissante, malgré tous vos efforts pour le cacher.


Kay se raidit. Il avait un sacré toupet de critiquer sa coiffure, assis là, avec sa queue-de-cheval sortant de l'arrière de sa casquette, et sa boucle d'oreille. Qu'il se rapprochât de son idéal de perfection masculine, soit. Elle en convenait à regret. Mais cela ne lui donnait pas le droit de faire des réflexions désagréables !


— Je pensais que nous allions discuter du job, dit-elle, passablement irritée.


Il prit sa voix suave de disc-jockey et chanta quelques phrases du vieux tube Get a Job. Puis, après avoir considéré son interlocutrice d'un œil malicieux, il partit d'un rire de baryton qui déferla dans le bar désert.


— Vous avez une moustache de crème chantilly. 


Mortifiée, Kay s'essuya vigoureusement les lèvres du coin de sa serviette, en réalisant trop tard, qu'elle avait ôté, du même coup, tout son rouge à lèvres.


— Est-ce parti ? demanda-t-elle en piquant un fard.


— Mademoiselle Erickson, êtes-vous heureuse? 


C'était vraiment l'interview la plus déroutante qu'elle avait jamais subie.


— Excusez-moi? Est-ce une condition nécessaire pour décrocher le travail?


— Mais la joie de vivre est la condition nécessaire à toute existence ! s'écria-t-il en ouvrant grand les bras, d'un geste plein d'exubérance. Chaque instant est précieux, et unique. La vie mortelle est très courte. Appréciez-vous à sa juste mesure chaque seconde de votre vie, mademoiselle Erickson? Vous jetez-vous avec enthousiasme dans toute nouvelle expérience, prête à en tirer le maximum? Faites-vous ce dont vous avez toujours rêvé ?


— Ecoutez, il est 2 h 30 du matin, je suis épuisée, une très longue journée m'attend demain et j'ai tout lieu de croire que je suis en train de gâcher votre temps, et le mien. Je n'ai pas traversé la ville en voiture, au milieu de la nuit, et d'une tempête de neige, pour entendre des remarques sur ma coiffure ou mon style de vie. Je suis venue pour un entretien professionnel !


— Mais, c'est bien ce que nous sommes en train de faire, se récria-t-il avec un brin d'étonnement. Je dois reconnaître que votre petite sortie est rassurante. Cela me plaît beaucoup.


Il était véritablement l'être le plus étrange, le plus déroutant... et le plus fascinant qu'elle eût rencontré depuis... très, très longtemps. Laine semblait vibrer d'une force vitale au-dessus de la normale, qui irradiait dans tout l'espace environnant. Son regard, surtout, était extraordinairement vivant, avec ses cils d'une longueur inouïe, et sa lumineuse nuance de bleu pervenche. Un regard pétillant, qui dansait, narguait et jetait un défi au monde et aux êtres qui l'entouraient. Et ses yeux magnifiques étaient en accord absolu avec sa voix riche et profonde, débordante d'un enthousiasme juvénile, d'une joie de vivre irrésistible. Irrésistible... le mot n'était pas trop fort, songea Kay, effrayée par la puissance de l'attraction sensuelle qu'il exerçait sur elle. Gênée, elle s'agita sur son siège.


Elle prit une courte inspiration et détacha son regard des prunelles qui la scrutaient intensément, et de cette bouche à l'expression gourmande. Ce n'était pourtant pas son genre de penser au sexe dans les premières minutes de sa rencontre avec un homme. Elle sentit la honte lui brûler les joues.


Et se hâta de ramener la conversation sur un terrain anodin.


— Que cherchez-vous exactement, monsieur Laine ? En quoi consiste l'emploi?


Ses pommettes cramoisies semblaient le fasciner.


— Eh bien, c'est simple. Je cherche un nouveau Renfield.


— Un Renfield? répéta Kay en plissant le front. Qu'est-ce que c'est?


Il lui sourit et Kay déglutit avec peine. Il était stupéfiant de beauté. Différents séducteurs de l'écran défilèrent dans sa mémoire, mais Trevor les surpassait tous. Jamais elle n'aurait imaginé qu'un homme portant une infâme casquette de sport et une ridicule boucle d'oreille la troublerait à ce point. Pas elle, pas Kay Erickson... dans son état normal.


— Tout vampire qui se respecte se doit de posséder un assistant, du nom de Renfield. C'est Bram Stoker qui en a lancé la mode dans son livre sur Dracula. Et maintenant, c'est pratiquement devenu la règle. Y connaissez-vous quelque chose en matière de vampires ?


— Pas vraiment, admit Kay en faisant la grimace. Mais je ne dois pas être la seule.


— En vérité, un grand nombre de gens pensent s'y connaître. Le fait est que, la plupart du temps, ils se trompent lourdement. Par contre, il est vrai que les vampires ont besoin d'un assistant mortel. Un Renfield.


Kay sentit une curieuse sensation lui nouer le plexus. Il portait un polo orange vif qui ne faisait pas très vampire, certes, et il aimait se déplacer en skate-board. Son impression première perdurait : Trevor Laine était pour le moins bizarre.


— Et qu'est-ce que ce... Renfield est supposé faire?


— Tout. 


— Pourriez-vous être un peu plus précis?


— Je souhaite que vous vous occupiez de mes finances, de mes affaires, de mes problèmes domestiques. Vous veillerez à ce que tout se passe bien avec le service du ménage, du jardinage et de l'entretien de la piscine. Vous superviserez les réparations éventuelles de la maison, le nettoyage de mes vêtements avec la blanchisserie... et vous aurez la charge de mon courrier, de mon agenda, de l'organisation de mes rendez-vous pour différentes manifestations publiques ou publicitaires. Ce genre de choses. Lorsque je reçois des invités, ce qui est assez fréquent, vous vous assurerez qu'ils ne manquent de rien. Quelles que soient les tâches, je compte sur vous. Comme je vous l'ai déjà dit... je m'appuierai sur vous pour tout.


Kay réfléchit avant de conclure lentement.


— Vous ne cherchez pas une assistante, monsieur Laine, vous cherchez... une femme.


Instantanément le sourire de Trevor s'évanouit et une expression indéfinissable voila son regard.


— Croyez-moi, Renfield, dit-il d'une voix empreinte d'une légère tristesse, je ne suis pas à la recherche d'une femme.


Kay eut aussitôt l'impression qu'elle s'était imprudemment immiscée dans son jardin secret, et elle laissa passer une bonne minute avant de poursuivre :


— Si j'accepte votre offre, allez-vous continuer à m'appeler Renfield?


— Oui.


— Vous plaisantez?


— Pas le moins du monde.


— Je ne suis pas certaine de pouvoir m'y habituer.


D'abord, lui attribuer un autre nom, c'était d'un paternalisme révoltant et, croyait-elle, révolu... Ensuite, c'était une manière de la tenir à distance et de la diminuer en tant que personne. Enfin, Kay songea à sa grand-mère Erickson, celle qui avait possédé successivement six caniches nains, répondant tous au nom de Sugar. Quand l'un des petits Sugar rejoignait le paradis des caniches, un remplaçant du même nom apparaissait quelques jours plus tard. Pour grand-maman Erickson, ses petits compagnons étaient tout simplement interchangeables.


— Qu'est-il arrivé à votre dernier Renfield?


— C'était un mortel. Il est décédé.


— C'était un mortel, répéta Kay, en le fixant intensément.


Trevor releva sa manche et jeta un coup d'œil inquiet à sa montre Mickey, puis au ciel nocturne, visible à travers la vitrine du café.


— Vos horaires ne seront pas très orthodoxes et je m'attends que vous les jugiez déraisonnables : j'aurai besoin de vous du lever au coucher du soleil. Et, lorsque je reçois des invités, le soir, je vous demanderai parfois de faire quelques heures supplémentaires, comme hôtesse.


Kay écarquilla les yeux.


— Ce sont des journées de travail de plus de douze heures !


— Pendant l'été, elles seront même plus longues. C'est pourquoi je préférerais que vous logiez sur place.


Il l'étudia un long moment avant de poursuivre :


— Si vous aviez été un homme, comme mes précédents Renfield, ce point aurait été décisif et... indiscutable. Quoi qu'il en soit, un Renfield féminin sera, sans nul doute, une nouvelle expérience tout à fait captivante.


— Vous vous attendez à ce que je vive sous le même toit que vous ?


D'incrédulité, sa voix était montée dans les aigus.


— Ce serait plus pratique pour l'un et l'autre, d'autant que vous travaillerez à la maison. Vous disposerez, bien entendu, de votre propre appartement, lequel est très confortable.


— C'est absolument hors de question! Vous rendez-vous compte de ce que vous. me demandez ? Non, vos conditions sont inacceptables !


Une ombre d'étonnement passa devant les lumineux yeux bleus de son interlocuteur.


— Les Renfield précédents ne s'en sont jamais plaints.


— Ecoutez, je suis désolée, mais cela ne va pas pouvoir fonctionner. Franchement, je me demande où vous allez trouver un candidat prêt à se démener douze ou treize heures par jour, et à loger sur son lieu de travail. Comment voulez-vous conserver une vie personnelle avec des horaires pareils? Vous m'imaginez en train d'expliquer à mon fiancé que je vais emménager chez vous, pour travailler de l'aube au milieu de la nuit? Car il ne comprendra pas. Et pour être honnête, moi non plus d'ailleurs.


Il tripota sa boucle d'oreille pensivement avant de répondre.


— Et si vous tâchiez de voir les choses de mon point de vue, Renfield ? Imaginez que vous dormiez pendant la journée, n'aimeriez-vous pas avoir quelqu'un à votre service pour veiller à ce que la maison ne flambe pas? Quelqu'un de confiance qui sache prendre des décisions en votre absence ? Quant aux horaires, croyez-moi, je préférerais de loin adopter les horaires d'hiver tout au long de l'année. Mais ce n'est pas ainsi que cela se passe sur notre bonne vieille planète. Réfléchissez : le calendrier équilibrera les différences, l'un dans l'autre. Vous aurez de longues journées de travail en été, certes, mais beaucoup plus courtes pendant les mois d'hiver.


— Voulez-vous dire que vous dormez toute la journée ? C'est-à-dire douze heures et plus pendant la saison d'été?


— Je n'en ai pas personnellement fait l'expérience, vous comprenez, mais il y a une sale rumeur prétendant que la lumière du soleil tue les vampires. Et d'une manière plutôt abominable, si l'on en croit les scénaristes de Hollywood !


Il frissonna de façon exagérée, prit une expression horrifiée, avant d'ajouter avec un demi-sourire :


— Voilà pourquoi je préfère me tenir à l'écart de la lumière du jour, dans une bonne chambre sans fenêtre du sous-sol. Ne trouvez-vous pas que c'est plus prudent, ainsi ?


— Vous n'allez pas me dire que vous ne sortez jamais au soleil?


L'idée lui rappela des souvenirs désagréables de sa propre enfance.


— J'ai l'impression, reprit-elle, que vous poussez vraiment la conscience professionnelle un peu loin ! A mon avis, ce n'est pas sain...


Sa personnalité médiatique avait complètement envahi la vie de Trevor Laine, songea Kay avec un brin d'amertume. Et, si son émission n'avait pas été numéro 1 au box-office, nul doute qu'il aurait déjà porté une camisole de force...


— Renfield, vous n'avez pas tout à fait saisi... Je n'ai pas le choix : je suis un authentique vampire.


Un sourire éclatant accompagna sa déclaration.


— Seigneur! La radio vous oblige-t-elle à continuer à faire semblant? Même lorsque vous êtes hors antenne?


— Effectivement, c'est un bon truc publicitaire, mais je me conduis comme un vampire, parce que j'en suis un.


Son sourire s'agrandit.


— Vous ne me croyez pas, ajouta-t-il, et c'est normal. Pour le moment, en tout cas.


Il se pencha vers elle et prit un ton de conspirateur.


— Je me cache au vu et au su de tous. Cette histoire de radio est une couverture parfaite. Si quelqu'un m'accuse d'être un vrai vampire, les preuves même qu'il avance confortent le public dans son idée d'un montage publicitaire.


Kay fronça les sourcils.


— Si je comprends bien... vous êtes réellement persuadé d'être un vampire?


Il acquiesça avec enthousiasme.


— Habituellement, je ne m'en vante pas. Mais vous, en qualité de nouveau Renfield, vous devez connaître la vérité.


— Pardonnez-moi de vous poser cette question, mais avez-vous songé à consulter un psy ?


— Pour risquer de devenir l'une de ces pauvres créatures dépressives et mal dans leur peau ? Ah non, jamais de la vie ! J'accepte parfaitement ma condition. J'en suis heureux et j'ai bien l'intention que cela continue ainsi.


Il pivota sur sa chaise et fit face au comptoir.


— Gloria ! Mon empire pour un taxi !


Les spots lumineux allumèrent des reflets fauves sur sa queue-de-cheval et firent étinceler son anneau d'or.


— Le taxi est en route, mon bon Prince.


— Le Prince de la Nuit, précisa-t-il à l'attention de Kay avec un clin d'oeil. A vrai dire, je ne suis qu'un obscur petit baron, mais Baron de la Nuit, cela ne sonne pas aussi bien, n'est-ce pas? Quel était votre salaire dans votre dernier emploi? Un cabinet d'expertise comptable, si je ne me trompe ?


— Eh bien, je touchais dans les...


Kay hésita, se rappela les conseils de Carl et augmenta un peu la somme.


— Trente-huit mille par an, annonça-t-elle.


— Je vous propose cinquante-cinq mille pour commencer. Et dans six mois, vous me direz que c'est une misère.


Il sourit devant l'air abasourdi de Kay, déposa quelques billets sur la table, et se leva en voyant son taxi arriver.


— Une dernière chose, précisa-t-il, votre... fiancé. Croyez-en ma vieille expérience, virez-le !


— Quoi ? s'écria Kay avant de le fixer, bouche bée.


La lumière l'auréolait comme si elle émanait de l'intérieur même de sa personne. Laine semblait projeter des vibrations magnétiques autour de lui.


— Primo, j'ai l'impression que vous n'avez pas encore commencé à vivre. Qu'est-ce qui vous empêche ainsi de prendre votre envol?


— Récemment, s'entendit-elle répondre avec étonnement, je me suis justement interrogée sur...


Elle se mordit la lèvre et ravala ses mots, contrariée. Sa vie personnelle ne regardait qu'elle.


— Secundo, enchaîna-t-il, je suis prêt à parier que votre fiancé est un raseur de première ! Le genre à tout prévoir, à planifier vos deux existences jusqu'au jour de la retraite. Est-ce ainsi que vous voulez vivre, Renfield, comme une somnambule? N'aimeriez-vous pas vous secouer un peu? Mordre la vie à belles dents? Tenter de nouvelles expériences ? Quand avez-vous fait du patin à roulettes pour la dernière fois? Depuis combien de temps n'avez-vous pas agi sous le coup d'une impulsion, même un peu folle, et pris des risques?


— Mais... vous n'avez jamais rencontré Carl !


— Inutile! Je n'ai qu'à vous regarder pour le connaître.


Il secoua la tête, faisant voltiger sa chevelure, et considéra d'un œil navré son tailleur de lainage strict et sa coiffure austère.


— Ah, Renfield ! Le feu couve-t-il sous cette apparence glacée, sous vos allures collet monté? Avez-vous jamais osé laisser brûler cette flamme ?


Pour la première fois, depuis des années, Kay se surprit à bégayer.


— Je... vous... vous avez un sacré culot, monsieur!


— C'est vrai ! dit-il en éclatant de rire. Tendez vos mains, les paumes vers le haut.


— Quoi?


— Posez vos mains sur la table. Les paumes en l'air.


Il griffonna quelque chose sur la serviette en papier et saisit le nécessaire à sel et poivre.


— Si vous acceptez le travail, rendez-vous demain soir chez moi, à 19 heures. Voici l'adresse.


Se penchant vers elle, il lui déposa la salière dans une main, la poivrière dans l'autre. Kay écarquilla les yeux.


— Qu'est-ce que... pourquoi ? balbutia-t-elle lamentablement.


— Ça, c'est Carl, annonça-t-il en désignant le sel. Ennuyeux, insipide et incolore, un élément dont vous n'avez pas besoin. Le poivre, c'est vous. Vive, intelligente, piquante, pleine de fantaisie. Mais vous ne le savez pas!


Il sourit devant son expression ébahie, fit un geste d'adieu à Gloria en esquissant un pas de danse jusqu'à la sortie.


— Gloria! chanta-t-il à tue-tête. A demain soir, mon ange.


La porte claqua derrière lui. Kay tourna la tête vers la rue, et le vit, debout derrière la vitrine. Il la regarda puis, lançant la tête en arrière, il se martela la poitrine en poussant le célèbre cri de Tarzan.


— Parce que ça fait du bien, lança-t-il, en détachant bien les mots pour qu'elle pût les lire sur ses lèvres.


Puis, sautant à bord de son taxi, il disparut dans un tourbillon de flocons blancs.


Kay baissa les yeux sur ses paumes ouvertes et les considéra, sans mot dire. Elle se sentait dépassée. Avec un haussement d'épaules impuissant, elle murmura à l'adresse de Gloria :


— J'ai l'impression d'avoir été heurtée de plein fouet par une avalanche. Est-il toujours comme cela ?


Du moins, remarqua-t-elle, la fatigue l'avait-elle quittée. Elle s'était même rarement sentie aussi énergique.


— C'est parfois pire, avoua Gloria en riant. Mais, que voulez-vous ? Les vampires sont différents.


— Vous ne croyez tout de même pas que Trevor Laine en soit un?


Gloria soupira.


— Non, pas vraiment. J'imagine que c'est impossible, dit-elle en regardant la bourrasque de neige frapper au carreau. Nous savons tous que les vampires font peur, qu'ils ne sont ni drôles ni sexy. Mais, fichtre! s'ils étaient tous comme le Prince, nous ferions la queue pour nous inscrire au club.


Kay remit les condiments à leur place et, l'esprit ailleurs, saisit la tasse à laquelle Trevor n'avait pas touché. Sans se soucier que le café fût froid, elle l'avala jusqu'à la dernière goutte.


Travailler pour un dingue pareil? Il n'en était bien sûr pas question. D'autant plus que le personnage, malgré son excentricité, ne manquait pas de charme. Un charme éminemment dangereux, elle en aurait mis sa main au feu. D'un autre côté, l'idée de gagner cinquante-cinq mille dollars par an était loin d'être négligeable. Elle pourrait enfin, à force d'économies, réaliser ses rêves.


S'accoudant à la table, elle posa son menton sur sa main et regarda tomber la neige, d'un air pensif.


Que choisir ? Et comment expliquer tout cela à Cari ?


Et, puisqu'elle en était à se poser des questions : qu'allait-elle faire de Carl?
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— Prendrez-vous un cognac? demanda Trevor à son invité.


— Un digestif?


Une expression de surprise amusée, teintée d'un léger mépris, passa sur le beau visage fin d'Eleander Mondrake. Il agita le bout des doigts comme pour chasser un insecte importun.


— Je ne comprends pas pourquoi tant d'entre nous se raccrochent encore à ces anciennes habitudes. Quel est l'intérêt de boire ou de manger?


— Nous n'avons besoin ni de lumière ni de chaleur non plus, commenta Trevor sur le ton de la conversation. Et pourtant, nous payons des factures d'électricité et ne dédaignons pas le réconfort d'une bonne flambée.


Il se détourna des portes-fenêtres et observa avec plaisir le feu qui crépitait joyeusement dans l'âtre du salon.


— Préféreriez-vous renoncer aux règles de la civilité la plus élémentaire, Eleander? Loger dans un caveau sinistre sans aucun des agréments qui font le charme de la vie?


Eleander se pencha vers lui, ses yeux, noirs étincelant à la lumière du feu de bois.


— Je préférerais ne pas oublier ce que nous sommes, et qui nous sommes. C'est absurde de chercher à imiter les mortels, comme autant de moutons de Panurge. Non, les mortels ne présentent plus d'intérêt pour nous, en dehors de la nourriture qu'ils nous procurent.


— Ah, nous y voici, fit doucement remarquer Trevor. Je me demande qui de nous deux va convaincre l'autre?


— Si vous faites référence à International Vampires, vous ne me persuaderez pas de l'utilité d'une alliance avec votre noble association, lança Mondrake en agitant ses mains élégantes d'un geste de refus. Une association? Nous qui sommes les créatures les plus solitaires de la terre ! C'est ridicule !


— Vous considérez International Vampires, I.V., comme une menace pour le Conseil des Six, erreur! Il n'y aucune raison pour que les vampires les plus vénérables ne se joignent pas à nous.


Trevor se versa un doigt de cognac dans un petit verre en cristal et le porta à ses narines.


Le cognac, pour lui, n'avait pas plus de goût qu'une gorgée d'eau ou de café : les boissons ne présentaient aucune différence. Mais Trevor était capable d'en humer l'arôme puissant. L'âpre senteur du liquide ambré lui montait au cerveau, aussi riche, sombre et entêtante qu'un opéra de Wagner.


— Vous avez semé la zizanie et créé une lutte d'influence certaine entre International Vampires et le Conseil des Six, en établissant les bases financières d'I.V. aux Etats-Unis, et en encourageant vos membres à y déposer leurs fonds, fit remarquer Mondrake d'un ton furieux. Alors que, depuis des siècles, le Conseil des Six opère ses transactions à Paris, chez Blanc et Cie, exclusivement.


— Mais nous voulons justement fusionner avec vous, répliqua Trevor. En qualité de président d'International Vampires, je ne souhaite que le succès de notre mouvement. Et nous y arriverons. Avec, ou sans le soutien du Conseil des Six. Mais, personnellement, Eleander, je préférerais nettement progresser avec votre assistance et sous la conduite de vos conseils éclairés.


Se retrouver à la tête d'une organisation internationale était un fardeau de chaque instant et Trevor maudissait le jour où il avait accepté cette redoutable tâche. D'autant qu'il lui restait vingt ans à effectuer, les mandats ne se renouvelant que tous les quarts de siècle. Il y avait parfois des moments gratifiants, d'accord, mais un entretien avec Eleander Mondrake n'en faisait définitivement pas partie.


Il choisit un fauteuil en face de son invité.


— Notre but à I.V. est de rendre l'existence des nôtres moins dangereuse et moins... répugnante. Par exemple, imaginons que vous soyez de passage à Denver, il vous suffit de me laisser un message au Coffee Mug, et nous vous fournissons un gîte où passer la journée.


— Je n'ai eu aucun mal à me protéger des levers de soleil, depuis plus de trois siècles ! l'interrompit Mondrake. Et ce que j'abhorre davantage encore chez I.V., ce sont vos banques du sang.


Agité, il quitta son fauteuil et s'approcha de la porte-fenêtre, suivant du regard les traces laissées dans la neige par un chat du voisinage.


— Vous tenez à nous priver de la chasse, alors que la majorité d'entre nous s'y consacre avec plaisir, conclut-il.


— Nous voulons surtout éviter d'assassiner des mortels pour nous nourrir, précisa Trevor d'un ton tranchant.


— Vous savez parfaitement que les vampires ne sont pas stupides au point de saigner à blanc leur proie. Ce qui attirerait l'attention du public sur eux, de façon regrettable. Nous pouvons très bien nous nourrir sans tarir la source de notre vitalité et, lorsque les précautions nécessaires sont respectées, la victime elle-même ne gardera aucun souvenir d'avoir été attaquée.


— Qui sait si les souvenirs ne demeurent pas dans leur inconscient, provoquant des dommages sur un autre plan ?


— Franchement, mon cher Trevor, je m'en moque comme d'une guigne.


— Le point que j'essaye de vous faire comprendre, continua obstinément Trevor, c'est que la chasse aux humains est non seulement démodée, mais inutile. Avec les banques du sang, créées par I.V. dans la plupart des grandes capitales, nous pouvons nous sustenter sans mettre en péril la population. Cet obstacle une fois levé, il n'y a plus de raison que les vampires ne cohabitent pas fraternellement avec les mortels.


Mondrake pivota brusquement, faisant voleter les basques de son antique smoking.


— Les humains et les vampires ne cohabiteront jamais pacifiquement ! siffla-t-il. Ils nous haïssent ! Ils ont bâti toute une mythologie pour justifier leur haine. Leur mythologie est largement erronée, certes, mais avouons qu'ils ont de quoi nous détester. Car pour nous, les mortels sont, et seront toujours, de simples réserves de nourriture. Des réceptacles, à la vie courte et sans importance. Du gibier prêt à sacrifier son sang pour soutenir nos forces, que nous pouvons utiliser à volonté et mettre au rebut lorsqu'il ne nous sert plus, ou que nous préférons une autre victime.


Trevor posa son verre et se leva, s'exhortant à la patience. S'il arrivait à persuader Eleander Mondrake, ce serait un coup de maître, qui amènerait ensuite d'autres membres du Conseil des Six à se joindre à son organisation.


— Pardonnez-moi ma franchise, Eleander, mais cette vue des choses est tout à fait passée de mode et, qui plus est, un danger pour nous tous. S'attaquer aux êtres humains nous expose à une malédiction permanente, et au risque d'être découvert. Ce n'est plus justifié.


— Vous êtes d'une naïveté stupéfiante, laissa tomber Mondrake en se croisant les bras. Vous demandez l'impossible. C'est comme si vous exigiez d'un animal qu'il change sa nature. Comment pouvez-vous croire qu'un jour, des vampires se satisferont d'une poche de sang sous plastique, avec une paille?


Trevor fronça les sourcils.


— Il y a des résistances, bien entendu. Des éléments récalcitrants, comme dans la plupart des sociétés. Mais je persiste à croire que nous pourrons atteindre ce but. Ceux qui adhèrent à I.V., par exemple, font le serment de ne plus attaquer d'humains.


— Et combien d'entre eux, exactement, honorent leur promesse ? Avez-vous oublié le frisson de plaisir qui vous saisit lorsque vous sélectionnez votre proie, que vous la suivez et que, ô ce moment de pure jouissance ! Vous la faites vôtre à l'instant où elle vous offre sa gorge nue.


L'image dut l'exciter, car ses lèvres se retroussèrent sur ses canines luisantes.


— Les mortels ont le droit de vivre sans peur, tout comme nous, riposta Trevor. Jadis, nous n'avions pas le choix. Aujourd'hui, nous l'avons.


Malheureusement, songea-t-il, il y aurait toujours des éléments pour se vautrer dans la débauche et la luxure, des créatures abandonnant toute décence sous prétexte qu'elles avaient choisi l'immortalité.


— Ce soir, je me suis nourri à l'une de vos répugnantes pochettes de surgelé. Pouah ! quel goût fade et insignifiant. Quelle décadence !


Alors qu'il se préparait à réfuter ces arguments, Trevor entendit le crissement caractéristique de pneus sur la neige. Un véhicule empruntait l'allée en cul-de-sac menant à la maison. En se concentrant, il perçut la musique qui s'échappait de la radio de bord et la voix de Kay, donnant des indications au chauffeur de taxi.


Mondrake haussa un sourcil en souriant.


— Vous avez même pensé au dessert, fit-il. Quelle prévenance, cher ami !


— Si elle accepte l'emploi, elle sera ma nouvelle assistante. Pas question donc, de lui faire peur ou de lui prélever la moindre goutte de sang. Je compte sur vous, dit Trevor d'un ton ferme.


Dans la rue, une portière claqua, suivi du cliquetis de hauts talons, contournant avec précaution les plaques de verglas du trottoir.


Le sourire de Mondrake s'effaça.


— Puis-je vous rappeler courtoisement que je n'ai pas l'habitude d'obéir aux ordres?


— Puis-je vous rappeler non moins courtoisement que nos assistants mortels sont, depuis toujours, sous protection? Et le non-respect de la tradition, même en ce qui vous concerne, Mondrake, est passible des foudres d'I.V.


Eleander laissa échapper un ricanement de mépris.


— Comment osez-vous menacer un membre du Conseil des Six, jeune présomptueux ?


Le regard de Trevor devint coupant comme de la glace.


— Le Conseil et I.V. garantissent tous deux la sécurité des Renfield. Vous auriez tort de penser que ces règles ne s'appliquent pas à vous, Eleander.


— Et vous, Laine, vous avez tort de menacer quelqu'un de votre propre race, qui existait bien avant que vous fussiez né... et qui sait que vous êtes à la recherche des Pierres de Cristal !


Trevor pivota brusquement.


— Que savez-vous des Pierres de Cristal? 


Mondrake le nargua d'un demi-sourire.


— Votre malheureuse petite association peut toujours courir le monde à leur recherche ! Vous ne les trouverez jamais car, voyez-vous, elles n'existent pas, acheva-t-il en baissant la voix.


— Je ne vous crois pas.


La sonnette d'entrée retentit, mettant fin à leur joute oratoire. Trevor pesta malgré lui, Renfield arrivait au pire moment.


Il s'efforça de ne montrer ni impatience ni frustration et dit à Mondrake, d'un ton uni :


— Nous en reparlerons plus tard.


Puis il fila en direction de la porte d'entrée, allumant les lumières sur son passage. Avant d'ouvrir, il fit une pause pour se composer un visage avenant.


— Bonsoir ! Je me demandais si vous alliez venir.


— Et moi, je me demandais s'il y avait quelqu'un.


— Désolé, j'ai complètement oublié d'éclairer la lanterne du porche.


En fait, il avait complètement oublié qu'il lui avait fixé rendez-vous. Il se sentit légèrement coupable.


Elle leva sur lui des yeux, d'un violet magnifique, ombrés d'une rangée de cils fournis, inoubliables en dépit des lunettes d'écaille qu'elle portait.


— Je n'ai pas encore pris ma décision concernant l'emploi, dit-elle très vite. Avant de me décider, j'aimerais visiter les lieux et en apprendre un peu plus sur les conditions de travail.


— Tout à fait normal, dit-il en s'effaçant pour la laisser entrer.


Quelque part dans la maison, il entendit Mondrake se déplacer à pas feutrés du côté de la bibliothèque. Un pli soucieux au front, il s'efforça de voir Renfield avec les yeux d'Eleander. Elle arrivait, les joues rosies par le froid, les yeux brillants et, pendant un instant, Trevor, grâce à son ouïe hypersensible, put entendre les pulsations rythmiques du sang qui courait dans les veines de la jeune femme. Quand elle pencha la tête pour retirer ses gants, il aperçut un coin de peau, aussi douce et engageante que du satin.


« Elle est sous protection », répéta-t-il en un murmure inaudible pour Renfield, mais parfaitement clair pour Mondrake.


Il capta l'hypocrite ronronnement de son invité, aussi nettement que s'il était près de lui.


— Les désirs de mon hôte estimé sont des ordres.


— Laissez-moi prendre votre manteau, proposa Trevor à la jeune femme.


Ce soir, son nouveau Renfield portait la réplique exacte du tailleur peu attrayant de la veille. La version précédente était en lainage marron avec un chemisier de soie ivoire. Celle-ci était bleu marine avec un col roulé crème. Ses courbes étaient si soigneusement dissimulées qu'il se demanda de quoi elle pouvait bien avoir l'air. Quant à sa chevelure : pas une mèche ne s'échappait du strict catogan dans lequel elle l'avait sévèrement tirée.


Malgré son attitude sur la défensive ou, peut-être, à cause d'elle, il fut frappé par son côté fragile. « Une rose de verre, prête à se briser si on la heurte », songea-t-il. Au fond de lui, sa curiosité fut piquée et il se sentit ému par tant d'innocence et de vulnérabilité.


—- Avez-vous fait les travaux de restauration vous-même? C'est très réussi, dit-elle d'un ton élogieux, en passant la main sur la rampe lisse de l'escalier ancien avant de lever les yeux sur les corniches victoriennes ornant le plafond.


— Moi ? s'étonna Trevor en riant. Grands dieux, non ! J'aime beaucoup mieux descendre la rampe à califourchon, que de passer du temps à l'encaustiquer. Vous vous intéressez aux vieilles maisons?


— C'est plutôt le domaine de Carl, dit-elle en évitant son regard. D'habitude je préfère le style moderne. Mais votre demeure a beaucoup de charme.


— Je vais vous la faire visiter, venez, dit-il en lui prenant le bras, tout en réprimant un léger tremblement de nervosité.


— Mais c'est immense ! s'exclama-t-elle, une demi-heure plus tard quand ils en eurent fait le tour. Je serais incapable de retrouver la porte d'entrée toute seule.


— Il y a encore tout un sous-sol, indiqua Trevor en ouvrant les fenêtres à la française qui donnaient sur un patio extérieur. C'est là que se trouvent mes quartiers privés et ceux de mes invités. La porte en est toujours verrouillée. Et il est interdit à quiconque d'en franchir le seuil. Vous y compris.


— Et s'il y avait une urgence?


Elle fit un pas au-dehors tandis qu'il illuminait la piscine. La couverture de plastique qui la recouvrait pour l'hiver laissa filtrer une jolie lueur bleutée.


— C'est la raison pour laquelle je vous engage, Renfield, pour vous occuper des urgences.


— Supposons que la maison prenne feu? Ou qu'une fuite d'eau oblige le plombier à réparer les canalisations du sous-sol?


— Si vous n'êtes pas capable d'éteindre l'incendie, sauvez-vous et laissez la maison brûler. Et s'il y a une fuite, qu'elle coule donc. Mais, personne ne doit pénétrer à l'étage en dessous. Ni plombier, ni pompier ou réparateur d'aucune sorte.


— Je vois.


— J'espère que c'est clair pour vous, Renfield, car le caractère privé de mes appartements est une règle inviolable.


Kay fronça les sourcils, mais ne formula aucun commentaire. Elle se tourna de nouveau vers le jardin.


— Comme ce doit être beau en été, lorsque tous ces massifs sont en fleur.


Elle inspecta les troncs d'arbres dénudés et lui lança un regard de biais.


— Comment dois-je vous appeler? demanda-t-elle à brûle-pourpoint.


Il sourit.


— En dépit des apparences, même si je suis vêtu comme pour une cérémonie, je préfère la simplicité. Appelez-moi donc Trevor. Et puis... entre nous, je porte cet accoutrement parce que mon invité est très à cheval sur les principes.


— Je maintiens l'étendard de la tradition, lui murmura Mondrake à l'oreille.


— Vous savez, Trevor, je ne suis pas encore vraiment décidée. J'admets que le salaire est tentant...


— Mais?


Lorsqu'il plongea son regard dans le sien, il eut l'impression de s'enfoncer au cœur même d'une pensée violette, avec ses doux pétales veloutés.


— Les horaires sont-ils aménageables?


— Désolé. La réponse est non.


Elle tâta son chignon d'un air pensif, comme si elle cherchait des mèches qui s'en seraient échappées.


— Ce soir, vous semblez, eh bien... normal, avoua-t-elle avec un petit geste d'excuse maladroit. Mais cette histoire de vampire...


Il devina le gloussement narquois de Mondrake et fronça les sourcils.


— Pour l'instant, disons que je suis un riche excentrique qui vous engage pour réaliser ses caprices. D'accord?


— Je sais bien que vous gagnez votre salaire en faisant semblant d'être un vampire, continua-t-elle en se mordillant la lèvre. Mais je ne comprends pas pourquoi vous continuez à jouer le jeu dans votre vie privée.


— Avec le temps, vous comprendrez.


C'était toujours ainsi. Au début, les Renfield refusaient la réalité. Puis, peu à peu, ils finissaient par l'accepter à leur corps défendant.


— Pourquoi portez-vous des lunettes? interrogea-t-il abruptement. Souffrez-vous d'une maladie des yeux ?


Elle tourna vers lui un regard interloqué.


— Non. Qu'est-ce qui vous fait penser une chose pareille ?


— J'ai été atteint, moi-même, d'une affection oculaire...


Le problème avait été réglé deux siècles auparavant, mais le souvenir de ses souffrances avait encore le pouvoir de le glacer d'effroi. Un court instant, il eut même l'horrible sensation que sa vision périphérique s'obscurcissait.


— Je porte des lunettes pour la lecture, dit-elle en serrant frileusement les bras sur sa poitrine. Pourrions-nous rentrer, si vous n'y voyez pas d'inconvénient? Il gèle à pierre fendre.


— Bien entendu. Venez, je vais vous montrer votre bureau.


Le corps de Trevor s'ajustait automatiquement aux variations de températures les plus extrêmes et il avait tendance à oublier que les humains réagissaient à la chaleur et au froid.


Il la guida vers l'aile sud de la maison et ouvrit une double porte conduisant à une très grande pièce rectangulaire. Une immense baie vitrée donnait sur le jardin illuminé par le clair de lune.


— Oh ! laissa-t-elle échapper doucement en foulant le riche tapis oriental qui, au fil des ans, avait acquis des tons profonds d'ocre, d'indigo et d'ivoire.


Elle ne portait pas de parfum, mais Trevor sentit, la fragrance fleurie de son shampooing lorsqu'elle passa devant lui. Il ferma les yeux une seconde, et pénétra à sa suite dans la pièce.


— Voici votre bureau, indiqua-t-il en désignant la partie gauche, et voilà le mien. Toutefois, nous travaillerons rarement aux mêmes heures.


— Cette pièce sera baignée de lumière tout au long du jour. Quelle merveille !


Elle s'arracha à la contemplation du jardin et s'approcha du bureau, hochant la tête d'un air satisfait en remarquant le poli du plateau de merisier massif.


— Quels sont les logiciels installés dans l'ordinateur?


— Des programmes classiques qui vous seront familiers et d'autres, qui ne vous poseront guère de problème. Votre curriculum indique, en effet, que vous êtes un as des logiciels financiers.


Lorsqu'elle n'y prenait pas garde, son attitude guindée disparaissait complètement et, aux yeux de Trevor, Kay évoquait une très jeune fille ayant emprunté les vêtements de sa mère. Les mains sur les hanches, elle observait les piles de feuilles, entassées à la diable sur le bureau ; puis son regard se porta sur le sac de plastique géant regorgeant du courrier transmis par la station de radio.


— Eh bien, on peut dire qu'il règne ici un sacré désordre ! s'indigna-t-elle avec une spontanéité qui réjouit Trevor.


Avec plaisir, il remarqua aussi la lueur d'enthousiasme et d'impatience qui étincelait dans ses yeux violets. Visiblement, elle mourait d'envie de se mettre à l'œuvre et de faire régner l'ordre.


— Depuis combien de temps n'avez-vous plus de secrétaire ?


Le sourire de Trevor s'effaça instantanément.


— Six semaines, répondit-il, laconique.


Il aimait le vieil homme et il lui était encore douloureux d'évoquer sa disparition. Survivre à ceux que l'on aimait était l'aspect le plus cruel de l'immortalité. Et, à chaque nouveau décès, Trevor se jurait de ne plus jamais s'attacher à un être humain.


— J'accepte votre offre, déclara Kay tout à trac, comme étonnée d'avoir pris une telle décision.


— En avez-vous discuté avec Carl?


Elle se tourna vers le jardin couvert de neige qui scintillait sous la lune.


— Carl n'est pas de mon avis, admit-elle à regret, en se mordant les lèvres tandis que le rose lui montait aux joues.


Trevor ne pouvait détacher son regard de ses pommettes si joliment empourprées et il sentit la tête lui tourner dans un vertige dû à l'inanition. Il s'écarta d'elle, les poings serrés, tout en se maudissant de n'avoir pas pris de nourriture avant l'arrivée de la jeune femme.


Il pinça les lèvres. Mondrake avait eu raison de le traiter de naïf. Car, malgré ses meilleures intentions, et malgré les déclarations réitérées d'I.V., un mortel n'était jamais tout à fait en sécurité en présence des créatures de son espèce. Un seul coup d'œil pouvait provoquer l'effondrement des bonnes volontés les plus farouches, aussi rapidement qu'un rayon de soleil tuait un vampire.


— Mais je suis libre d'avoir une opinion différente de celle de Carl, acheva-t-elle d'un ton légèrement hésitant.


— Très bien, ponctua Trevor, l'air distrait.


Il avait complètement oublié de quoi ils parlaient. Sa seule pensée s'était focalisée sur le doux murmure du sang qui courait dans ces veines toutes proches, battant au rythme du cœur de la jeune femme. Pour lui, il équivalait au chant irrésistible des sirènes. Il avala sa salive avec peine, se concentra sur le contenu du réfrigérateur qui l'attendait au sous-sol. Et il se promit que, dorénavant, il se nourrirait toujours dès son réveil. Sans délai. Car il refusait d'exposer de nouveau Renfield à ce genre de danger.


Elle balaya d'un dernier regard le joyeux désordre de son bureau, se frotta les mains et se tourna vers lui avec un sourire déterminé.


— Le soleil se lève à 6 h 09, demain matin. Je serai donc là à 6 heures. Ai-je besoin d'une clé, ou la porte sera-t-elle ouverte?


Il se laissa aller contre le chambranle de la porte, la main pressée sur le bas de son visage. Ses canines s'étaient légèrement allongées. La réaction était instinctive et il ne pouvait guère la contrôler.


— Votre efficacité est à la hauteur de ce que j'attendais, Renfield. Mais je suis impressionné que vous ayez pensé à vérifier l'heure de lever du soleil.


Il espéra qu'elle ne se rendrait pas compte de la légère différence de taille de ses canines. C'était trop tôt pour les dents... il ne voulait surtout pas la terroriser dès le début.


Il fouilla sa poche et en sortit la clé de la maison qu'il posa sur une console près de la porte, au lieu de la lui tendre. Jusqu'à ce qu'il eût repris ses esprits, il se refusait à l'approcher.


— Vous allez bien? s'enquit-elle en le dévisageant. Vous êtes tout pâle et vous semblez...


— Je vais très bien, coupa-t-il d'un ton sec. 


Relevant sa manchette, il consulta ostensiblement sa fine montre en or.


— Il est temps que je me change pour aller travailler..., dit-il.


— Je comprends, je suis déjà restée plus longtemps que prévu.


Elle passa devant lui, pénétra dans le hall, puis lui lança un coup d'œil contrit par-dessus son épaule,


— Je suis perdue, pourriez-vous m'indiquer la sortie?


— Je vous accompagne.


Ils étaient à mi-parcours du couloir quand Mondrake surgit de la bibliothèque.


— Vous n'allez pas laisser partir cette délicieuse créature sans nous avoir présentés ? minauda-t-il en déposant un baisemain cérémonieux sur le bout des doigts de Kay.


Celle-ci leva des yeux interrogateurs vers Trevor.


— Voici mon hôte, Eleander Mondrake. Il est ici pour quelques jours. Eleander, voici Renfield, ma nouvelle assistante.


Mondrake continuait à lui tenir la main. Il la pressait contre le jabot immaculé de sa chemise, lui caressant les doigts.


— Enchantée, ma chère. Quels yeux extraordinaires... d'une couleur tout à fait inhabituelle. Mais, évidemment, je ne vous apprends rien : je n'ai jamais rencontré une jolie femme qui ne fût pas consciente de sa beauté.


Renfield battit des paupières, fixant le smoking de Mondrake à l'élégance vieillotte, son beau visage encadré de longs cheveux brillants qui frôlaient ses épaules.


— Etes-vous aussi un vampire? demanda-t-elle d'une voix faible.


— Vous me surprenez, je pensais qu'une jeune femme, intelligente comme vous en avez l'air, n'eût pas cru de telles sornettes !


— Cela suffit, Mondrake, intervint Trevor en saisissant fermement sa nouvelle assistante par le bras pour l'entraîner hors de portée de son invité.


— Nous nous reverrons, j'en suis sûr, se contenta de répondre Mondrake en riant.


— Un homme intéressant, chuchota-t-elle lorsqu'ils arrivèrent dans le hall d'entrée et qu'elle pensa que Mondrake ne pouvait l'entendre. Mais un peu effrayant...


S'arrêtant, la main sur la poignée de la porte, elle leva ses incroyables yeux violets sur lui, le front marqué d'un


— Je ne sais vraiment que croire, dit-elle enfin. Hier, vous paraissiez être une certaine personne. Aujourd'hui, vous semblez différent. Et je n'arrive pas à décider si vous êtes fou à lier, simplement excentrique, ou si vous essayez de me mystifier.


— Est-ce si important de connaître la réponse? demanda-t-il doucement.


— Je n'en ai aucune idée, murmura-t-elle. Je sais seulement que votre présence me désarçonne. Vous et votre ami me mettez mal à l'aise et, s'il ne s'agissait pas de la question d'argent...


— Vous n'avez aucune raison d'avoir peur de moi, Renfield, je vous en donne ma parole. 


Il fit une pause. 


— Soixante mille dollars par an aideraient-ils à faire taire vos états d'âme?


Elle écarquilla les yeux.


— Doux Jésus ! Mais combien la station vous paye-t-elle?


Il éclata de rire.


— Quand vous ferez mes comptes, Renfield, vous découvrirez que je suis riche. 


Il lui adressa un petit clin d'œil : 


— J'ai passé une bonne partie de ce siècle à amasser une fortune conséquente, et grâce au ciel, je n'ai pas à m'inquiéter des questions matérielles. Alors, si vous souhaitez une augmentation...


— Une augmentation? 


Sa bouche s'arrondit. 


— Mais je ne travaille pour vous que depuis vingt minutes !


— Allez-y, Renfield, acceptez, l'encouragea-t-il en lui ouvrant la porte. Nous ne nous verrons sans doute pas demain matin. Alors, bonne chance pour votre première journée de travail. Au début, prévoyez de rester un peu plus tard le soir, pour que je puisse répondre aux questions que vous pourriez vous poser. Je vous rejoindrai donc une demi-heure environ après le coucher du soleil.


Elle chancela et s'éloigna à reculons sous la véranda, le fixant de ses yeux écarquillés.


— Oh, j'oubliais, reprit-il. Vous trouverez du café dans la cuisine, mais guère plus. Faites-vous donc livrer des repas. Il y a une liste de traiteurs chez lesquels nous avons un compte, dans l'ordinateur.


Elle hésita.


— Devrai-je aussi m'occuper des repas de vos invités et des vôtres?


— Non, Renfield, les provisions sont uniquement pour vous. Mes invités et moi ne mangeons pas ce genre de nourriture terrestre.


— Oh ! Très juste. J'avais oublié.


— Rentrez chez vous à présent, allez rejoindre Carl, lui suggéra-t-il gentiment.


Elle eut l'air si déroutée qu'il faillit la prendre dans ses bras pour la rassurer, et lui redire qu'elle n'avait rien à craindre de lui. Du moins, essayait-il de s'en convaincre...


Il y avait longtemps que Trevor n'avait ressenti avec une telle acuité sa différence. Un infranchissable gouffre le séparait des mortels. Cette évidence lui fit très mal. Un profond sentiment de solitude lui perça soudain le cœur, émotion qu'il n'avait pas éprouvée depuis bien des années.


— Bonne nuit, Renfield.


— Bonne nuit, murmura-t-elle en retour.


Après avoir refermé la porte, il resta immobile, respirant les parfums mêlés qui s'attardaient encore dans son sillage. « Quel curieux mélange de froideur et de fragilité, de sérieux et de détermination », songea-t-il avec attendrissement.


Il se reprit rapidement. Que faisait-il dans ce hall d'entrée à rêvasser comme un-adolescent dans les affres de la puberté?


Il traversa la maison à grands pas en appelant Mondrake. Puis se rendit compte que les portes-fenêtres étaient largement ouvertes sur la nuit et que Mondrake avait disparu.


Trevor abattit son poing sur une tablette proche et la brisa en deux. Passant une main tremblante dans ses cheveux, il pria le ciel que Mondrake n'eût pas été trop charmé par son nouveau Renfield.


— Si vous touchez à un seul cheveu de sa tête, vous aurez affaire à moi, et au bras vengeur d'International Vampires ! cria-t-il, en espérant que Mondrake fût encore dans les parages pour l'entendre.


Un rire sardonique lui répondit. Suivi d'un inquiétant silence. 











3.






Kay suspendit son manteau dans le placard de Caril et traversa l'étroit salon jusqu'à la cuisine. Carl l'embrassa sur la joue avant de reprendre la préparation de sa salade. Il portait le tablier de toile bleue qu'elle lui avait offert pour ses trente-trois ans.


— Tu rentres tard, fit-il remarquer tout en tendant son verre à Kay, qui avait sorti la bouteille de chablis entamée du réfrigérateur. Comment se fait-il que cela t'ait pris aussi longtemps pour lui dire : « Non merci, je ne suis pas intéressée » ?


Kay but une longue gorgée de vin et s'installa sur l'un des tabourets du bar. Elle hésita puis, carrant les épaules, elle avoua :


— J'ai accepté. 


— Quoi? s'écria Carl en levant un regard courroucé de la planche à découper. Nous avions pourtant décidé que tu allais refuser.


— Nous en avions discuté, mais sans rien arrêter de définitif, me semble-t-il.


Le problème avec Carl, c'est qu'il avait tendance à ne se souvenir que de sa propre opinion.


— C'est une décision qui a pourtant des conséquences sur notre vie commune, n'est-ce pas?


— Trevor a monté son offre jusqu'à soixante mille dollars par an. C'est deux fois la somme que je gagnais chez Cabot & Cabot.


Elle prit une feuille de laitue dans le saladier et la tourna entre ses doigts.


— Nous aurions vraiment dû en parler avant que tu donnes ton accord, ajouta Carl d'un ton irrité.


Elle fit jouer sa bague de fiançailles autour de son doigt tout en observant Carl qui coupait des tomates. Chaque tranche était exactement de la même épaisseur que la précédente. Les rondelles de carotte et de concombre étaient, elles aussi, toutes identiques. Des qualificatifs tels que « crispé » et « inhibé » lui vinrent à l'esprit tandis qu'elle observait Carl.


— Soixante mille dollars ne compenseront jamais la perte de temps personnel, jeta-t-il d'un ton sec.


Le salaire qu'elle lui avait annoncé correspondait à peu près à ce que Carl gagnait comme chimiste chez Petro Industrial, mais Kay se retint avec tact de lui demander si ce point lui posait un problème.


Il bouscula le saladier d'un geste rageur.


— Ceci va bouleverser toute notre organisation !


— Carl... te souviens-tu d'avoir récemment fait de la planche à roulettes ?


Il la dévisagea avec inquiétude. 


— Je te demande pardon?


— D'avoir agi sur un simple coup de tête, uniquement parce que cela fait du bien ? N'aimerais-tu pas mettre un peu de piment dans nos existences, de temps en temps ?


— Mais qu'est-ce que ces considérations ont à voir avec ton choix de travailler avec des horaires d'esclave ?


— J'ai raté tant de choses dans mon enfance, dit Kay d'une voix grave tout en maltraitant la feuille de laitue qu'elle tenait encore entre ses doigts. La plupart du temps, j'étais couchée, regrettant amèrement de ne pouvoir aller à l'école comme les autres. Je faisais des plans, je rêvais aux choses merveilleuses que je ferais dès que ma santé s'améliorerait. Et, d'une certaine manière, je n'ai jamais réalisé tous ces désirs.


— Kay, je ne comprends rien à ce que tu racontes ! 


Il la regarda en secouant la tête. 


— Je croyais que tu appréciais notre vie tranquille. Nous ne sommes pas des gens impulsifs. Mais des adultes, mûrs. Il me semble que nous avons un peu passé l'âge du skate-board, tu ne trouves pas?


Kay descendit de son tabouret et se mit à arpenter nerveusement la cuisine.


— Je n'ai jamais eu la possibilité de faire des choses excitantes. Lorsque ma santé a été assez bonne pour que je puisse mener une vie normale, je suis entrée à l'université, travaillant dur pour payer mes frais de scolarité. Ensuite je suis passée directement de l'université au monde du travail. Mon existence a été si austère, si sérieuse, que je me demande parfois si je serais capable de me montrer un peu frivole. Et j'ai envie d'essayer, avant de me dire que c'est impossible.


— Mais d'où sors-tu tout cela?


Elle s'arrêta et affronta son regard désapprobateur.


— J'ai peur que tout ce dont j'ai rêvé dans mon enfance n'arrive jamais.


Elle leva une main pour l'empêcher de l'interrompre.


— Tu penses que je ne suis pas dans mon état normal, n'est-ce pas? Tu es persuadé que Kay Erickson est une personne calme et réservée qui aime l'ordre, que tout soit prévu de longue date. Et tu as raison.


— Et alors?


— Alors il y a aussi une part de moi-même qui a soif de quelque chose d'un peu fou, de passionnant et hors du commun.


Cari semblait avoir été frappé par la foudre.


— Comme de travailler pour une célébrité ? Mais tu es trop intelligente et raisonnable pour te laisser tourner la tête par un petit présentateur de radio. Pour l'amour du ciel, Kay, reprends-toi !


— Oh, Carl, répondit-elle doucement, essayant de l'imaginer, traversant la cuisine sur des patins à roulettes, tout en se martelant le torse à la Tarzan.


Ce n'était pas qu'elle désirât que Carl soit à l'image de Laine. Non. Trevor était trop imprévisible, trop débordant d'énergie, et trop... étrange. La vie avec lui devait tenir du compromis entre les montagnes russes et le train fantôme. Dans le wagon de tête... Et Kay n'en espérait pas tant. Mais elle voulait connaître un peu de ces impressions folles et déroutantes. Au moins, savoir que les surprises existaient encore, quelque part.


— Je ne crois pas que cela va pouvoir durer entre nous, dit-elle, les larmes aux yeux. Je suis désolée. Tu n'as rien à te reprocher, c'est moi qui...


Incapable de poursuivre, elle arracha la bague de son doigt et la posa sur le comptoir d'une main mal assurée.


— Nous nous sommes rencontrés au mauvais moment. J'ai besoin de répondre à l'appel de l'inconnu, de faire des frasques et des fredaines avant d'affronter une éternité de parties de bowling et de vidéo tous les samedis et les dimanches que le Bon Dieu fait.


— Toi? s'écria-t-il, les yeux agrandis. Des frasques? 


Elle tenta de sourire à travers ses larmes.


— Disons des fredaines de petite envergure, ce serait plus approprié dans mon cas. Mais il faut que je les fasse, Carl.


Après l'avoir contemplé une dernière fois, très raide dans son tablier bleu, avec son nœud de cravate impeccablement noué, elle tourna les talons pour aller récupérer son manteau.


— Attends, Kay ! Nous pouvons très bien faire des folies ensemble.


Il la suivit dans l'entrée, enchaînant :


— Nous pourrions, eh bien, je ne sais pas... si nous allions à Washington faire le tour des musées, par exemple? Ou bien, si tu préfères...


Elle l'arrêta en posant une main sur sa joue, souriant à travers les larmes qui perlaient à ses cils.


— Oh, Carl. Tu ne comprends pas. Et je ne comprends rien moi-même. Si, plus tard, tu étais encore libre... nous pourrions peut-être... Non. C'est mieux ainsi. Je... je suis navrée !


Elle s'enfuit en courant, chassa de son gant la fine pellicule de glace qui s'était formée sur son pare-brise et se glissa au volant. Cari, debout à la porte de son appartement, tortillait l'ourlet de son tablier d'une main nerveuse, lui disant quelque chose qu'elle n'entendit pas. Mais il ne s'élança pas à sa-poursuite. L'orgueil avait refait surface. Il ne s'abaisserait pas à la supplier pour qu'elle reprît sa bague de fiançailles.


Kay s'attarda un moment dans sa voiture glaciale, crispée sur son siège, attentive à la vague de remords qui n'allait pas manquer de la submerger.


Au lieu de quoi, elle eut l'impression qu'un poids immense venait de lui tomber des épaules. Elle avait un nouveau travail en perspective, avec un salaire de rêve. Son existence était totalement bouleversée. Elle humait déjà le parfum de l'aventure.


L'avenir s'ouvrait grand devant elle, avec tout le charme de l'inconnu.

 

A la mi-journée, Kay surmonta enfin l'impression de s'être introduite sans permission dans une propriété privée, et elle arrêta de marcher sur la pointe des pieds. Sa première occupation, en arrivant chez Trevor, avait été de faire silencieusement la tournée des pièces, tel un cambrioleur repérant la marchandise de son prochain casse.


En observant à la lumière du jour la magnifique décoration de la demeure, elle avait découvert avec stupéfaction que les nombreuses œuvres d'art qui s'y trouvaient étaient toutes authentiques. Elle songea que si ces petites merveilles hors de prix et ces tableaux de maîtres lui avaient appartenu, elle aurait aimé que quelqu'un s'en occupât. Sa présence, ainsi, commença à avoir un sens.


Les chambres à coucher et les salons du premier étage semblaient un peu à l'abandon et Kay était sur le point de redescendre lorsqu'elle poussa une porte donnant sur une autre aile.


La curiosité fut la plus forte. Elle franchit le seuil à pas de loup. S'il s'agissait de l'appartement réservé au Renfield, Trevor n'en avait exagéré ni l'attrait ni le confort. Il était aussi élégant et chaleureux que les pièces du rez-de-chaussée, composé d'un charmant salon, d'une bibliothèque, d'une cuisine à l'ancienne tout équipée et d'une vaste chambre à coucher, délicieusement meublée.


Des photos, suspendues au mur de la chambre, attirèrent son attention et elle les examina avec un sentiment de malaise grandissant.


Sur la première, deux jeunes gens du même âge se souriaient. Il s'agissait de Trevor et d'un homme en uniforme militaire. Ils portaient un toast avec des coupes de Champagne, tout en se serrant la main. Sur la deuxième, le jeune militaire avait pris une dizaine d'années de plus. Il était appuyé contre une Cadillac de 1956 et parlait à Trevor, assis en tailleur sur le capot.


Le cœur battant, Kay parcourut la rangée de photos qui témoignaient du vieillissement progressif du compagnon de Trevor.


Le dernier cliché le montrait devant un somptueux gâteau d'anniversaire. Kay comprit alors qu'il s'agissait probablement du précédent Renfield. Il se tenait courbé sur sa canne et ses cheveux étaient devenus blancs. Les traits du jeune soldat étaient toujours reconnaissables dans le visage parcheminé, mais le regard du vieillard indiquait clairement qu'il était malade. Debout à côté de lui, Trevor paraissait d'humeur sombre. Les deux hommes faisaient face à l'objectif avec des sourires incertains, comme s'ils avaient compris qu'il n'y aurait plus de gâteaux d'anniversaire ni de séances de photographie.


Les sous-verre montraient les cinquante ans de la vie de cet homme, à différentes étapes, au fur et à mesure du passage du temps. Mais si l'âge avait modifié son aspect, en revanche, il avait complètement épargné Trevor, qui était toujours aussi jeune, vigoureux et plein d'énergie. Sur chacune des photos, il semblait n'avoir qu'une trentaine d'années.


En tremblant, Kay réexamina le premier cliché, cherchant à y découvrir la supercherie. Mais il lui sembla tout à fait authentique, avec son papier jauni sur les bords, légèrement piqueté d'humidité. Si la photo était un montage, et elle ne voyait pas comment il pouvait en être autrement, l'illusion était parfaite.


Brusquement, elle se sentit poussée à quitter au plus vite l'appartement de son prédécesseur et elle s'enfuit en courant, descendant l'escalier en trombe jusqu'à la grande cuisine inondée de soleil du rez-de-chaussée.


Une autre énigme l'y attendait. Le réfrigérateur et les placards n'étaient pas simplement dégarnis, ils étaient totalement vides. Comme si la maison était inoccupée. A part deux douzaines de verres à pied en cristal, il n'y avait ni assiettes, ni couverts, ni casseroles et pas une miette de nourriture en vue. Le micro-ondes, les plaques électriques, le dessus vitrifié de la cuisinière avec son double four ultramoderne étincelaient de tout l'éclat d'appareils qui n'avaient jamais servi.


Perplexe, elle s'avança jusqu'à la porte d'accès au sous-sol. Après avoir longuement hésité, elle posa sa main sur la poignée. Sans résultat. A l'évidence, la serrure était fermée à clé.


Elle la fixa durant une bonne minute et sentit sa nuque se hérisser.


— Arrête ! s'intima-t-elle à mi-voix. Inutile d'en attraper la chair de poule. Il y a sûrement une explication pour les photos. Et la cuisine flambant neuve...


Il fallait qu'elle se reprenne. Elle était trop pragmatique pour se laisser dérouter par les petites manies de Trevor, voulant convaincre les gens de ce qu'il était une créature de la nuit.


Mais était-il aussi un célibataire endurci ? Une nouvelle inspection ne lui permit pas de déceler la moindre trace d'une présence féminine. Mmm. Ce n'était pas vraiment surprenant : quelle femme, en effet, aurait accepté de fréquenter un lascar qui refusait de se montrer à la lumière du jour et passait son temps à jouer les vampires ?


Elle n'avait pas à se poser la question se morigéna-t-elle ! Trevor ne la payait pas pour qu'elle se perdre en conjectures. Ce qui lui incombait, c'était d'assurer l'intendance et la mise en ordre des papiers. Elle repartit donc vers son bureau, déterminée à s'atteler à la tâche.


Trevor Laine lui verserait un salaire royal. Pour un travail bien précis. Pas pour qu'elle émette des réserves sur son style de vie. Mais cela n'empêcherait pas les photos de l'appartement de Renfield de demeurer un épais mystère...

 

— Hello ! Tout se passe-t-il comme vous voulez ? 


Kay fit un bond et remarqua, étonnée, que le ciel était devenu obscur derrière la verrière. Seul le halo des réverbères éclairait la neige qui s'était remise à tomber.


— Quelle heure est-il? demanda-t-elle en retirant ses lunettes et en se pressant les paupières du bout des doigts.


— Presque 19 heures.


Trevor pénétra dans le grand bureau, sélectionna un CD et mit la chaîne en marche. Une chanson d'Eric Clapton remplit la pièce de ses décibels tonitruants. Jouant d'une guitare imaginaire, Trevor reprit les paroles en play-back et dansa autour du bureau encombré de Kay. Il était vêtu d'un jean marron et d'un pull à torsades, crème. Ses cheveux, fraîchement lavés, et tirés en catogan sur sa nuque, révélaient son oreille percée de l'anneau.


— Avez-vous fait des progrès? demanda-t-il, remarquant sans doute les mèches folles qui s'étaient échappées du chignon de la jeune femme.


— Ça n'en a pas l'air, mais j'ai bien avancé.


— Ah, très bien.


Il se plia en deux sur sa guitare imaginaire et reprit en chœur les paroles de Clapton. Sa belle voix grave et voilée s'éleva, incroyablement sensuelle, et Kay se sentit frissonner.


Quand la chanson prit fin, Trevor réduisit le volume à un fond musical discret et sourit à Kay.


— J'aime bien commencer la journée avec une musique tonique qui vous secoue de la tête aux pieds. Alors, des questions à poser?


— Une bonne centaine, au moins !


Elle évita son regard et se tapota nerveusement la tête, à la recherche du crayon qu'elle avait planté dans ses cheveux.


— J'ai passé une heure à discuter avec votre chargé d'affaires new-yorkais. Nous avons démêlé la situation. Mais ici... une chatte n'y retrouverait pas ses petits ! Vos comptes sont dans un beau désordre.


Elle avait eu un véritable choc en découvrant l'étendue de la fortune de Trevor. Comment quelqu'un d'aussi jeune avait-il pu amasser un tel trésor? Sans doute l'argent provenait-il d'un héritage. Il s'immobilisa soudain devant elle.


— Avez-vous mangé quelque chose aujourd'hui?


— J'avais commandé un repas chez King Soopers, mais je n'ai probablement pas entendu la sonnette quand ils sont venus livrer.


— Enfilez votre manteau, je vous emmène manger un morceau. De quoi avez-vous envie?


Elle se sentit soudain une faim de loup.


— Eh bien, je ne dirais pas non à un bon steak saignant.


— Aaaargh ! gémit-il, la main posée sur le cœur, en chancelant comme si la tête lui tournait. Ne mentionnez jamais ce genre de nourriture devant un vampire ! Femme cruelle ! Est-ce une façon de remercier un homme qui vous offre à dîner ?


— Une simple tranche de bœuf me suffira, dit-elle en riant de ses mimiques et de sa folie douce. Oh, avant de partir... il y a eu des coups de fils pour vous. La Fondation pour les S.D.F. souhaitait une photo de vous pour promouvoir sa campagne.


— Et qu'avez-vous répondu?


Une rougeur embrasa les joues de Kay.


— Je me suis vraiment sentie idiote en leur annonçant qu'on ne pouvait pas prendre de photo de vampire, et qu'ils allaient devoir se passer de cliché publicitaire.


— Bien joué, dit Trevor avec un large sourire, tout en examinant ses joues rouges avec une attention soutenue.


Décontenancée par son regard aigu, elle feuilleta son cahier de messages.


— Je m'occuperai moi-même de ceux-ci... Ah, une certaine Veneta Depardioux est de passage à Denver et souhaite vous rencontrer. Son assistant a dit qu'il s'agissait d'une urgence.


Elle lui coula un regard de biais, se demandant qui pouvait bien être cette Veneta Depardioux.


Il répondit par un grognement et une ombre passa sur son visage. Puis il s'approcha des portes-fenêtres et, les mains enfoncées au fond de ses poches, sembla scruter l'obscurité.


— Quelqu'un a-t-il appelé de la part de Eleander Mondrake ? demanda-t-il après un temps.


— Je croyais qu'il habitait ici ! s'étonna Kay, boutonnant son manteau et enfilant ses gants.


— Non, dit Trevor, sans lui donner d'explication. Il la regarda draper son écharpe autour de son cou puis ajouta en l'entraînant vers la porte : je suis content que vous portiez un pantalon, aujourd'hui.


— Ah bon ! Pourquoi ?


— Ce sera plus pratique sur la Harley. 


Elle s'arrêta net.


— Nous y allons... en moto?


— Mais oui, vous verrez, il n'y a rien de plus agréable.


Oh, Seigneur. Elle ne se sentait pas du tout prête pour ce genre d'aventure.


— Vous n'avez pas de voiture?


— J'en ai plusieurs. Mais je n'aime pas beaucoup conduire. A part ma moto bien sûr.


— Nous pourrions prendre la mienne, risqua-t-elle en désespoir de cause.


— Allez, Renfield, lancez-vous un peu. Vous verrez, vous allez adorer cela.


Elle hésitait encore, le casque déjà sur la tête, tandis qu'il faisait ronfler l'engin. 


— En selle, Renfield ! hurla-t-il par-dessus le grondement du moteur.


Puis, voyant qu'elle ne bougeait pas, il releva la visière de son casque et la regarda d'un air de défi.


— Renfield, vous n'allez pas vous dégonfler, tout de même ! Un peu de cran, que diable !


Elle se dandina d'un pied sur l'autre, serrant les poings et se mordillant nerveusement les lèvres. Morte de peur. Et de honte ! C'était sa première occasion de sortir des sentiers battus et de vivre une nouvelle expérience, et elle ne pensait qu'à décamper au plus vite. Le front plissé, elle observa Trevor. Avec son casque noir et sa veste de cuir, il avait l'air d'être né sur sa monture. Finalement, piquée dans son amour-propre, elle s'approcha d'un pas hésitant, enfourcha la selle, découvrit les repose-pieds, se cala, et ne sut que faire de ses mains.


— Agrippez-vous à ma taille et relax. Renfield. Vous ne risquez rien !


Elle soupira, leva les yeux au ciel, et passa à contrecœur les bras autour de sa taille. Trevor ne dégageait pas beaucoup de chaleur, mais elle apprécia de pouvoir se cramponner.


— Et ne faites pas le malin, d'accord? lui cria-t-elle dans les oreilles. Je meurs de froid et je déteste ces engins !


Elle l'entendit rire tandis qu'il démarrait dans un rugissement de moteur. Au bout de cent mètres, elle osa ouvrir les yeux, se rendit compte qu'ils étaient encore en vie et se détendit légèrement. Cinq cents mètres plus loin, elle commença à apprécier le plaisir de rouler à l'air libre, goûtant les flocons qui lui fouettaient le visage. Elle sourit aux anges et plaqua son corps contre le dos de Trevor, se penchant avec lui dans les virages. Et elle trouva que les vibrations du moteur avaient un pouvoir étrangement érotique.


Lorsqu'ils se garèrent dans le parking du restaurant, elle se sentait invincible. Plus rien ne pouvait lui faire peur et elle sauta à bas de la moto d'un mouvement désinvolte, le cœur battant d'excitation. Pour la première fois de sa vie, elle eut envie de posséder, elle aussi, une veste de cuir à franges et un de ces heaumes de chevaliers des temps modernes. Si Cari avait pu la voir, nul doute qu'il en serait tombé à la renverse.


Elle marcha jusqu'à la porte du restaurant qu'elle ouvrit à la volée, fière comme une héroïne de western.


Trevor examina ses yeux brillants, son expression de bonheur et sa joie enfantine. Elle semblait ivre de liberté.


— Renfield, je crois que votre cas n'est pas tout à fait désespéré.


Il faisait chaud à l'intérieur et l'air embaumait la viande rôtie et les oignons grillés.


Kay commanda un café, une salade de pommes de terre tiède et un steak.


— Un café seulement, pour moi, indiqua Trevor au serveur.


— C'est tout ce que vous prenez? Avez-vous donc une cuisine au sous-sol ?


— D'une certaine manière, oui, dit-il d'un air détaché en faisant des grimaces au garçonnet de la table d'à côté: Ce qui nous amène à notre sujet de conversation pour ce soir. Il y a des choses qu'il faut que vous sachiez à propos des vampires.


Mais Kay, encore tout émoustillée d'avoir dominé sa peur des motos, l'écoutait d'une oreille distraite. Elle revivait le bonheur de la course, dont la partie la plus agréable avait été de se plaquer contre le corps souple de son compagnon, d'avoir étreint sa taille mince.


— Renfield, j'aimerais bien capter votre attention. C'est important. Et j'ai l'impression que votre esprit vagabonde.


— Non, non, je vous écoute, dit-elle en évitant la puissance hypnotique de son regard inquisiteur.


Elle se mit à picorer sa salade.


— Bien. Pour commencer, cette histoire… à propos des photographies : c'est une galéjade ! Un appareil enregistre ce que vous lui mettez devant l'objectif. Si vous me preniez en photo maintenant, j'apparaîtrais sur celle-ci au même titre que le décor qui m'entoure: De même pour les miroirs : les vampires se reflètent dedans. Et leur image est captée par les pellicules de films. Leur invisibilité est une pure fiction, faisant partie de la mythologie.


Kay fronça les sourcils en se rappelant la série de clichés dans l'appartement du premier étage.


— Mais vous souhaitez que les gens ignorent qu'on puisse photographier les vampires, c'est cela?


— Exact. Vis-à-vis du public, nous préférons entretenir le mythe et continuer à prétendre que les vampires sont invisibles sur la pellicule. Par contre, en ce qui concerne la lumière du jour, nous n'avons pas besoin de faire semblant. Elle nous est fatale.


— Je n'arrive pas à comprendre que l'on puisse vivre sans la lumière du soleil. Ne vous manque-t-elle pas ?


Une ombre passa sur le visage de Trevor, qu'il chassa promptement d'un sourire espiègle,


— Jamais de la vie. Vous savez bien que les U.V. peuvent donner le cancer!


— Mais d'où vient votre hâle?


— J'ai une rampe à bronzage spéciale au sous-sol, elle filtre les rayons nocifs. Ne me demandez pas comment cela fonctionne, mais ça marche ! Pour nous, voyez-vous, cette époque est la meilleure qui soit. Etre un vampire des temps modernes, lorsque la recherche a fait tant de progrès, dans une foule de domaines qui nous rendent la vie beaucoup plus agréable, c'est un plaisir, croyez-moi... 


Il sirota une gorgée de café. 


— Autre chose... il est vrai qu'un vampire a des sens exacerbés. J'y vois parfaitement dans l'obscurité. 


Il regarda par la fenêtre. 


— Et vous ne pouvez comprendre ce que cela signifie pour moi, dit-il, l'air songeur.


Après un instant de mutisme, il reprit la parole d'une voix légèrement altérée.


— Je peux sentir l'odeur d'un chat à cinq cents mètres, et entendre une épingle tomber près de ce chat.


— Avec une ouïe aussi développée, il doit régner une sacrée cacophonie dans votre tête, commenta Kay en entrant dans le jeu.


— Au début, c'est vrai, il y a de quoi rendre fou un vampire novice. Mais, peu à peu, on apprend à régler l'intensité des différents volumes sonores.


Kay baissa les yeux sur sa tasse de café, impressionnée de voir avec quel sérieux Trevor traitait son métier.


— Je croyais que les vampires étaient incapables de manger notre nourriture.


— Je peux très bien manger comme vous. Mon système digestif l'appréciera sans problème. Mais les nourritures terrestres, pour nous, ont perdu leur goût. Que je mange un homard ou un hot dog, c'est la même chose. Je n'aurai qu'un goût de papier dans la bouche. Il m'arrive de boire un café ou un verre, de partager un repas à l'occasion, mais c'est uniquement pour être sociable. Je n'en retire aucun pouvoir nutritif, aucun plaisir. Ce qui nous amène au point crucial, celui que tout le monde redoute à propos des vampires.


Kay posa brutalement sa fourchette.


— Vous n'allez tout de même pas me dire que vous buvez du sang humain?


La bizarrerie de leur conversation la frappa soudain et elle jeta un regard furtif aux tables alentour. Personne ne semblait faire attention à eux.


— Renfield, regardez-moi.


Elle rencontra son regard et son cœur se serra. Elle n'avait pas envie d'entendre ce qui allait suivre.


— Que cela nous plaise ou non, les créatures du Bon Dieu font toutes partie d'une chaîne alimentaire.


Il indiqua d'un signe de tête le steak que le serveur avait apporté quelques instants plus tôt.


— Et il n'est pas forcément agréable de se demander d'où vient votre dîner. Il n'est pas plus plaisant de savoir d'où vient le mien. Mais, tous deux, nous avons reçu le moyen de subvenir à nos besoins.


Kay observa le jus qui coulait de sa viande. Elle repoussa l'assiette et, évitant son regard, balbutia :


— Trevor, vous ne... je veux dire, c'est impossible, n'est-ce pas ?


— Je vais vous en parler. Une fois. Une bonne fois pour toutes. Et ensuite, je préférerais que nous évitions le sujet.


Il parla d'une voix grave et tendue.


— Pour survivre, j'ai dû accomplir des actes dont je ne suis pas fier. J'ai utilisé des mortels pour rester en vie. Je n'avais pas d'autre choix, Renfield. Je n'ai tué personne, mais j'ai incontestablement traumatisé des foules de gens.


Il se pencha vers elle et lui prit le menton pour l'obliger à le regarder droit dans les yeux.


— J'appartiens maintenant à une organisation qui fournit du sang à des personnes comme moi. Et je n'ai plus attaqué d'humain depuis cinquante ans.


En état de choc, Kay le fixait de ses yeux écarquillés, avec l'impression que la salle de restaurant autour d'eux n'était plus qu'une masse confuse et indistincte qui tournoyait vertigineusement.


— Si c'est une plaisanterie, elle est vraiment de mauvais goût. Et si c'est la vérité, alors vous... vous êtes...


— Ce que je prétends être.


— Vous êtes... un être maudit, murmura-t-elle d'une voix éteinte, tandis que d'horribles images de films de vampires défilaient devant ses yeux.


— Non ! Je refuse de croire que ceux de ma race sont maudits ! Je ne suis pas pratiquant, mais je crois en Dieu. Et j'ai la conviction que toutes les créatures sont égales à Ses yeux. Il n'a pas créé les vampires uniquement pour nous vouer à la damnation éternelle. Nous sommes Ses enfants, au même titre que les autres créatures de la terre, les prédateurs comme les proies.


— Je n'ai vraiment pas envie de parler de tout cela, se défendit Kay.


— Les oiseaux mangent les insectes, les chats mangent les oiseaux, et ainsi de suite. Et les humains sont choqués de découvrir qu'ils ne sont pas toujours la fin de la chaîne alimentaire. La plupart d'entre eux préféreraient encore croire au Mal, plutôt que d'accepter l'idée que Dieu a créé des êtres se nourrissant des humains. Mais, Renfield, écoutez et retenez bien ceci : les vampires ne sont pas des monstres, et nous ne sommes pas plus l'incarnation du mal qu'un chat qui saute sur sa proie ou un lion qui chasse une gazelle. Nous avons agi ainsi, au fil des siècles, parce que nous restions bloqués sur des schémas anciens, et que le sang est notre seul moyen de survie.


Kay sentait la tête lui tourner. Ses mains tremblaient et son esprit s'emballait.


— Vous êtes réellement cinglé ! murmura-t-elle. 


Elle voulut se lever, mais Trevor lui encercla les poignets d'un geste si vif qu'elle en sursauta.


— Asseyez-vous, Renfield. Je vous en prie. Répondez-moi franchement, et prenez votre temps. Avez-vous peur de moi ?


Immédiatement, il lui lâcha les poignets et se carra sur sa banquette, les mains autour de sa chope de café.


— C'est ce genre de discussion qui est effrayante surtout, commença-t-elle prudemment.


Des images lui revinrent à la mémoire : Trevor sur son skate-board, attrapant un flocon de neige de la pointe de la langue, dansant le be-bop autour de son bureau en plaquant des accords sur sa guitare invisible. Mais, face à ces souvenirs charmants, il y avait la série de photos qu'elle avait vue, et l'insistance inquiétante de Trevor à vivre dans un monde d'illusions et de faux-semblants.


— En ce qui vous concerne, j'hésite encore. Vous ne me faites pas spécialement peur, et pourtant...


— Alors, ne me lâchez pas. Donnez-moi ma chance car, moi, j'ai besoin de vous. Je sais que cette obligation de se nourrir de sang vous dégoûte et vous révolte. Comme elle dégoûte et révolte également la plupart d'entre nous. Mais mes semblables ont finalement découvert le moyen de survivre sans mettre en danger l'existence des mortels.


Il eut une expression étrange, comme s'il était sur le point d'ajouter autre chose, mais il changea apparemment d'avis et se tut.


Ils demeurèrent silencieux, l'un et l'autre, un long moment. Puis Kay poussa le long soupir qu'elle avait retenu sans s'en rendre compte.


— Ecoutez, la plupart de vos fantasmes paraissent assez inoffensifs, mais si vous buvez réellement du sang dans votre sous-sol...


Un long frisson la traversa.


— Il faut que vous compreniez une chose, Kay... Vous ne risquez rien de moi. Absolument rien.


Il redressa les épaules et affronta son regard terrifié.


— C'est vrai. Je suis obligé de boire du sang pour rester en vie. Mais vous n'en serez jamais témoin. Cette partie de mon existence se déroulera toujours hors de votre présence. Et je vous donne ma parole que ce sang provient de dons volontaires. Qu'il est légalement acquis dans une banque du sang. Pour moi, ce n'est pas plus choquant que le steak que vous venez de manger.


Kay n'était pas particulièrement sensible à la vue du sang. Mais à l'idée que quelqu'un de son entourage puisse... en boire, une nausée lui monta à la gorge.


Oh, Seigneur !


S'arrachant de la banquette elle se précipita vers les toilettes pour dames.
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Kay se tenait au-dessus du lavabo, les yeux fixés sur le visage exsangue que lui renvoyait la glace. Sa nausée s'était dissipée, mais elle avait les jambes encore tremblantes et se sentait complètement déphasée.


Visiblement, son employeur était dérangé mentalement... à moins qu'il ne fût en train de la manipuler, en essayant de lui faire perdre la tête. Ce qui, dans un cas comme dans l'autre, ne lui plaisait pas du tout.


— Vous allez mieux?


Elle sursauta en le voyant pénétrer dans les toilettes et s'appuyer nonchalamment contre la rangée de lave-mains.


— Un homme est entré ? interrogea avec angoisse une femme, à travers l'une des portes des cabines.


Ignorant l'occupante outragée, Trevor fixa Kay d'un regard grave.


— Je ne souhaitais pas avoir une femme comme Renfield. Mais à présent que je vous ai rencontrée, je vous apprécie énormément. Je crois que nous devrions apprendre à résoudre les problèmes qui nous séparent. Quels qu'ils soient.


— C'est bien un homme! reprit la voix, hystérique. Sortez immédiatement, espèce de satyre, ou je me mets à hurler !


Kay saisit son sac et poussa Trevor vers la porte.


— Vous êtes absolument impossible! l'accusa-t-elle. Vous vous croyez tout permis, n'est-ce pas ?


Ses yeux violets flamboyaient de colère.


— C'est un peu vrai, reconnut-il aimablement. Tenez, votre manteau et votre casque. Nous allons marcher un peu et parler.


Il l'entraîna presque de force à l'extérieur et se mit à arpenter le parking avec elle.


— Je sais combien c'est dur à accepter pour vous, Renfield, mais il est important que vous commenciez à admettre que je suis réellement... ce que je prétends être.


Kay se dégagea le bras et fourra ses poings dans ses poches.


— Personne ne croit plus aux vampires. D'ailleurs... ils n'ont jamais existé.


— Nous préférons, il est vrai, décourager les superstitions, pour notre sécurité. La chasse aux vampires, voyez-vous, était jadis une profession respectable et lucrative. Et personne ne souhaite assister au retour de cette époque. Mais de vous, Renfield, j'attends que vous fassiez abstraction de tout scepticisme.


— Etes-vous vraiment obligé de m'appeler Renfield? s'insurgea Kay.


— Oui.


Il s'arrêta et lui fit face sous la lueur dure qui tombait du réverbère.


— Je veux oublier que vous portez un autre nom. Et je ne veux rien savoir de plus à votre sujet. Ni maintenant, ni plus tard.


Kay recula, blessée.


— Parce qu'un jour, je vous perdrai. Et, plus je vous connaîtrai, plus ce sera difficile, le moment venu, de supporter cette perte. Je ne veux pas revivre de nouveau cette douleur.


Elle discerna de la souffrance dans son regard.


— Et vous croyez qu'en me rebaptisant, cela vous empêchera de vous attacher à moi ?


— Je l'espère de tout mon cœur. A la vérité, la plupart d'entre nous appelons nos assistants Renfield. Cela a commencé comme une plaisanterie, après la publication du livre de Bram Stoker. Et puis... les fans de mon émission s'attendent que mon assistant s'appelle Renfield.


— Au fond, il s'agit simplement d'un travail pour moi, finit par dire Kay après un long silence. Pas d'un engagement à vie. Je ne sais pas combien de temps je serai votre employée. Une journée, peut-être? Une semaine? Une année, ou deux, qui sait?


La neige s'était arrêtée et quelques étoiles apparaissaient çà et là dans les trouées nuageuses, au-dessus de la sombre silhouette des Montagnes Rocheuses.


— J'ai vu les photos dans l'appartement du Renfield, reprit abruptement Kay, et je n'arrive pas à me les sortir de la tête. Elles semblent si réelles... et je ne comprends pas quel truc vous avez pu employer.


— Oh si, vous pouvez comprendre.


— Arrêtez ! Vous cherchez à me faire croire que cette histoire de vampires n'est pas une farce. Et je n'ai aucune envie de marcher dans votre jeu.


— Une petite démonstration aiderait-elle le débat à progresser?


— Ah, n'allez pas mordre quelqu'un pour me convaincre !


— Non, je pensais plutôt à quelque chose dans ce genre, dit-il d'une voix lointaine.


Kay se retourna et sursauta. Il était assis en tailleur, à vingt mètres de là, sur le toit d'une Buick verte. Elle sentit son cœur s'arrêter et repartir douloureusement.


— Comment avez-vous fait?


— Ne vous ai-je pas dit que nos possibilités physiques étaient poussées à l'extrême? Je peux me déplacer à une vitesse éclair.


Elle pivota dans l'autre direction : il faisait le poirier à côté de sa Harley.


— Convaincue ? lui demanda-t-il avec un petit sourire. 


Soudain, Kay éprouva des difficultés à respirer. Son cœur battait à tout rompre contre ses côtes.


— Je crois, chuchota-t-elle. Très impressionnant... 


Et elle s'évanouit.

 

— Bonne nuit, amis et créatures de I.V. J'ai de bonnes nouvelles pour vous !


Trevor ajusta son casque et se pencha sur le micro, ajustant différents boutons sur la console placée devant lui.


— Désormais, votre Renfield peut téléphoner au mien, pendant les heures de bureau, lorsque tous les gentils petits vampires sont profondément endormis dans leurs tanières.


Il n'avait pas osé ramener Renfield sur la Harley : elle était visiblement trop faible pour se maintenir en selle. Il avait donc appelé un taxi pour la ramener chez elle. La reverrait-il ? Le moment était critique. Il lui en avait suffisamment dit pour éprouver son courage. La balle était maintenant dans son camp : soit elle continuait à croire qu'il était fou et que les vampires n'existaient pas, soit elle acceptait la réalité et sa promesse qu'aucun mal ne lui serait fait. Une promesse qu'il espérait de toute son âme pouvoir tenir...


Si Renfield revenait travailler le lendemain, cela signifierait qu'elle resterait pour le meilleur et pour le pire. Il joua un instant avec l'agréable souvenir de ses yeux mauves, le parfum de sa peau, et se rappela le cran dont elle avait fait preuve en surmontant sa peur de la moto. Il fut inquiet de constater à quel point il souhaitait le retour de la jeune femme chez lui.


Le voyant rouge s'alluma, signalant la fin de la pause publicitaire, et de ses réflexions. Il reprit le micro.


— J'ai plusieurs messages à vous faire passer, créatures de la nuit, avant que nous n'abordions notre thème de ce soir, qui est le cannibalisme. Mais d'abord, les messages personnels.


Il tria le petit tas de feuillets roses préparés par son assistant et commença :


— Melissa fait savoir à Brian qu'elle lui a pardonné et qu'elle aimerait qu'il l'appelle.


Après une dizaine d'annonces, il sortit un billet de sa poche et le lut.


— Veneta D., laisse-moi l'adresse où tu es joignable au Coffee Mug.


Il se renversa dans son fauteuil en jouant avec un yo-yo, puis ajouta :


— Renfield ? M'entendez-vous ? Ne soyez pas cruelle avec moi, mon petit. J'ai besoin de vous.


Après une nouvelle coupure publicitaire, il reprit l'antenne pour répondre à ses auditeurs.


— Le Prince de la Nuit à votre écoute. A vous, de parler...


Tout le jeu consistait à communiquer des renseignements à ceux de son espèce, au milieu des causeries diverses. Ensuite, après ses heures de travail, il devait souvent voler au secours de ses collègues en difficulté, ou ramener chez lui ceux qui n'avaient pas trouvé d'abri pour passer la journée. Et, parfois, la tâche était si lourde, et si envahissante, qu'il brûlait de remettre sa démission. Fatigué, il adressa une dernière supplique sur les ondes avant de quitter l'antenne :


— Renfield ? Je croule sous la paperasserie et je sais que vous adorez vous plonger dans le courrier en retard. Vous êtes mon unique rempart face à une avalanche de problèmes à résoudre d'urgence. Ne me lâchez pas, Renfield.

 

Gloria, qui se sentait obligée de donner son opinion sur toutes les femmes que Trevor rencontrait dans son café, fit un signe de tête discret en montrant l’arrière-salle et murmura :


— Ouah ! Celle aux yeux violets était super classe, mais celle-ci à l'air de...


— D'une garce? suggéra Trevor.


Veneta avait choisi de l'attendre plutôt que de lui laisser ses coordonnées. Elle était assise devant un cappuccino auquel elle n'avait pas touché, les genoux croisés, agitant avec impatience un pied chaussé d'un escarpin à talon aiguille. Il reconnut de loin ses longs cheveux blond cendré. Elle était enveloppée dans les plis d'un ample manteau de zibeline lui arrivant aux chevilles. Veneta Depardioux ne faisait rien à moitié.


— Quand vous êtes aussi somptueuse, rétorqua Gloria, vous pouvez vous permettre d'être une garce. Je donnerais tout l'or du monde pour lui ressembler!


— Vous auriez tort. Vous n'avez pas besoin de changer pour briser des cœurs, dit-il en lui adressant un clin d'œil appuyé.


— Mon chou, si seulement j'avais vingt ans de moins... Mais, bon, qu'est-ce que vous prenez?


— Un café.


Le front soucieux, il traversa la salle, comme toujours déserte à cette heure de la nuit. Veneta leva un regard langoureux sur lui tout en fixant ostensiblement ses hanches pendant qu'il s'avançait.


Elle était d'une beauté étonnante avec son visage en forme de cœur parfait, sa peau d'un blanc satiné, sans le moindre défaut, son auréole de cheveux vaporeux. D'interminables cils sombres se recourbaient au-dessus d'un regard dont le vert évoquait l'écume des océans ou un champ de menthe fraîche. Quand à sa bouche... plus d'un homme avait offert volontairement sa gorge nue au baiser fatal de ses lèvres parfaites. Ceci, Trevor le savait. Par expérience... personnelle.


— Cela fait un bail, dit-il en s'installant à califourchon sur une chaise en face d'elle. Où étais-tu ?


— Ici et là.


Elle laissa glisser la fourrure, révélant une épaule nue à la chair onctueuse jaillissant d'une débauche de paillettes. De son index pointu à l'ongle incarnat, elle traça une ligne de son cou à la naissance de sa gorge.


— Tu m'as manqué, Trevor.


— Erreur, dit-il en la considérant d'un œil sans passion. Nous avons classé cette question il y a bien longtemps. Tu sais très bien qu'il est impossible d'établir des relations durables entre ceux de notre espèce.


Il remit sa casquette de base-ball à l'envers, la visière sur sa nuque, et croisa les bras sur le dossier de sa chaise.


— Contrairement à toi, Trevor, je cherche mon plaisir et non une relation d'âmes.


Curieusement, le visage de Renfield lui vint à l'esprit. L'incroyable couleur de ses yeux. La manière dont elle avait supporté ses facéties sur ce parking de restaurant, sa présence attachante, faite de force intérieure et de vulnérabilité enfantine. Il se surprit à se demander où elle habitait et se qu'elle faisait à cet instant. Etait-elle endormie? Rêvait-elle de lui ?


— Et comment te débrouilles-tu pour satisfaire tes pulsions sexuelles? s'enquit Veneta d'une voix dure. Tu séduis des mortelles?


— Je doute que tu aies voulu me rencontrer pour m'interroger sur ma vie sexuelle.


— Diane est morte depuis plus de deux siècles. Ne me dis pas que tu en portes toujours le deuil. Elle te détestait. Et, si la loi l'y avait autorisée, elle aurait demandé le divorce. 


— A qui la faute?


Il était toujours stupéfait de voir avec quelle cruauté Veneta était capable de raviver les douleurs de son passé.


— C'est toi qui m'a suppliée. Tu voulais devenir l'un de nous, et j'ai exaucé ton souhait, murmura Veneta en se penchant vers lui.


— Et je t'en suis reconnaissant, répondit Trevor avec sincérité. Mon seul regret est d'avoir causé tant de chagrin et de tristesse à Diane, en voulant me sauver moi-même.


— Tu t'es servi de moi, Trevor. Tu m'as fait croire que je comptais pour toi, alors que tout ce que tu désirais, c'étaient des yeux pour voir dans l'obscurité. C'était ton obsession, à l'époque!


— Je tiens à toi, Veneta, dit-il en lui prenant la main et en s'étonnant de la trouver si froide. Mais je ne t'aime pas. Désolé... j'ai fait le vœu de ne plus jamais tomber amoureux.


— Tu sais, l'éternité c'est long...


Elle n'avait pas enlevé sa main et le scrutait attentivement. Soudain, elle éclata de rire et la colère disparut de ses yeux verts.


— Trevor Laine, tu es un homme aussi entêté qu'arrogant. J'espère qu'un jour tu tomberas passionnément amoureux d'une femme qui te détruira. J'aurais aimé jouer ce rôle moi-même mais, à défaut, j'encouragerai toute candidate décidée à te faire mordre la poussière !


— Ce n'est pas demain la veille, se défendit-il en souriant. Contrairement à ce que tu crois, je suis vraiment heureux de te revoir. As-tu un lieu sûr pour te loger?


— J'habite chez Ophelia.


— C'est une fille géniale. Grâce à son enquête sur les Pierres de Cristal, je suis maintenant convaincu qu'elles existent.


— Parlons plutôt d'I.V. Il se trame quelque chose à la banque de Paris. Von Lichten a été repéré chez Blanc et Cie, à plusieurs reprises, au cours de ces dernières semaines.


— Otto Von Lichten ? En es-tu certaine ?


— Je lui ai même parlé, dit-elle en agitant sa crinière dorée. Il bafouillait d'une manière presque incohérente. Il prétendait que Blanc et Cie ne décolérait pas à cause de la fuite de nos capitaux vers d'autres établissements. Entre nous soit dit, Von Lichten en a fait autant.


— Grands dieux ! Otto Von Lichten. Si nous pouvions le convaincre d'entrer à I.V...


Otto Von Lichten passait pour le plus ancien vampire de la planète. Le bruit courait qu'il était capable de se plonger dans un état de catalepsie prolongée lui permettant de rester des dizaines d'années sans se sustenter. Ce dont Trevor doutait sérieusement. Néanmoins, si Von Lichten rejoignait leurs rangs, les autres suivraient sans difficulté. Qui plus est, si Von Lichten lui-même confirmait l'existence du Cristal magique et leur révélait où il était caché... ce serait une véritable aubaine pour le vampirisme...


— Il n'entrera jamais à I.V., ne rêve pas, Trevor. Quoi qu'il en soit... des rumeurs prétendent que Von Lichten et Eleander Mondrake ont une sérieuse dent l'un contre l'autre, dit-elle avec un gracieux sourire en rassemblant les plis de son manteau. Je parle au figuré, bien sût. Mais je reste persuadée que leur querelle concerne davantage la banque parisienne plutôt que d'éventuels différents philosophiques.


— Intéressant. Si seulement Von Lichten acceptait un rendez-vous...


Veneta secoua la tête.


— Patience, Trevor. Le Conseil des Six mettra peut-être encore un ou deux siècles avant de faire évoluer son mode de pensée.


— Cela vaut la peine de continuer à espérer.


— Oh, j'oubliais... La commission ,dont je m'occupe avance à grands pas. La rédaction de la Charte d'I.V. sera achevée lors du prochain conseil d'administration.


Trevor laissa échapper un gémissement.


— Est-ce vraiment indispensable?


Veneta parut ulcérée.


— Mais enfin, IV est une organisation internationale, pas une amicale d'anciens combattants se réunissant pour bavarder entre deux tasses de café! Evidemment que nous avons besoin d'une Charte. Certains de nos membres ont aussi le projet d'un magazine. D'autres parlent d'un congrès annuel. Nous dépendons de toi, en tant que président, pour faire entrer notre organisation dans le XXIe siècle, ne l'oublie pas !


Veneta lui déposa un baiser dénué de chaleur sur les lèvres, se drapa dans sa zibeline et quitta l'estaminet en laissant des effluves de parfum musqué derrière elle.


Trevor appuya son menton sur ses mains et la suivit du regard tandis qu'elle montait dans la limousine qui l'attendait.


Des magazines. Des congrès. Et pourquoi pas une pétition au Congrès pour exiger l'égalité des droits pour tous !


— Ah, Renfield, soyez là demain, je vous en conjure. Sinon je ne m'en sortirai jamais, murmura-t-il, soudain très las.

 

Dix fois, au moins, Kay s'était demandé pourquoi elle était revenue chez Trevor où, depuis le début de la matinée, elle peinait sur la rédaction d'une lettre type pour répondre aux monceaux de courrier émanant de son fan-club.


Si Trevor Laine était réellement un vampire, ce qui était tout de même difficile à admettre, son travail avait quelque chose d'unique, d'excitant, d'un peu effrayant et de tout à fait hors du commun. N'était-ce pas ce qu'elle avait d'ailleurs revendiqué? Sortir des sentiers battus et accomplir quelque chose d'exceptionnel, au moins une fois dans son existence?


Mais il y avait plus. Il s'agissait de Trevor lui-même. Lorsqu'elle était à ses côtés, elle se sentait plus vivante, comme s'il lui communiquait une substance indispensable qui décuplait son énergie. Trevor semblait voir dans le monde qui l'entourait un gigantesque terrain de jeux à explorer, regorgeant d'amusantes et agréables surprises. Or elle avait besoin qu'on lui rappelât sans cesse que la vie ne se réduisait pas au travail.


Et puis son salaire n'était pas un argument négligeable. Il la mettait largement à l'abri du besoin.


Mais la raison la plus impérieuse, c'était que sa collaboration avec Trevor lui apparaissait comme un fait inscrit de toute éternité.


Et pourtant, jusqu'à ce jour, elle avait rarement songé au destin, ne s'était jamais sentie comme un rouage dans un vaste engrenage qui l'aurait dépassée. Mais, grâce à Trevor, le mot destinée prenait toute son ampleur. Et ce qu'elle ne pouvait expliquer rationnellement lui semblait, intuitivement, très clair. La fatalité l'avait irrévocablement catapultée dans le sillage de Trevor et, aujourd'hui même, ramenée chez lui.


— Tu es aussi folle que lui, ma pauvre fille, murmura-t-elle.

 

Une semaine plus tard, Trevor fit irruption dans le bureau de Kay, mit à plein volume un disque de Pearl Jam, et dansa joyeusement autour de son assistante.


— Je n'en crois pas mes yeux ! Vous êtes encore ici !


— Inutile de me dévisager ainsi. Je vous ai dit que j'allais rester. Au moins, quelque temps...


Kay posa le sandwich qu'elle était en train de grignoter en guise de dîner et observa Trevor pendant qu'il se penchait sur son microscope, branché en permanence sur sa table. Ce soir-là, il portait ses cheveux dénoués sur ses épaules, un jean délavé outrageusement collant, une ceinture à large boucle d'argent, assortie à des bottes de cow-boy en serpent. Une chemise western à fleurs et boutons de nacre complétait le tout.


— J'aimerais que nous édictions quelques règles entre nous, dit-elle en éprouvant de la difficulté à avaler sa salive.


Il dégageait une telle sensualité que, lorsqu'elle rencontrait son regard, elle avait l'impression de se noyer dans un lagon exotique au bleu électrique. Elle perdait ses moyens et rougissait facilement en sa présence.


— Vos désirs sont des ordres. Parlez, gente dame, dit-il de sa voix grave et voilée qui avait le don de faire courir des frissons le long du dos de Kay.


— J'y ai pas mal réfléchi, vous savez. D'abord, pourriez-vous cesser d'apparaître et de disparaître à tout bout de champ, lorsque je suis dans les parages ?


Trevor éclata de rire et leva les yeux de son microscope.


— Je ne disparais pas par enchantement. Je me déplace simplement à une vitesse que vous ne pouvez pas suivre du regard.


Kay croisa les doigts et les fixa nerveusement.


— J'ai aussi pensé à... cette histoire de sang. Pouvez-vous jurer, sur la tombe de votre mère, qu'il ne provient pas de malheureuses victimes?


— Je le jure. Il est d'ailleurs temps que je vous parle d'I.V., International Vampires. C'est une organisation qui milite pour la cohabitation pacifique des humains et des vampires. J'en suis le président actuel et, à l'heure qu'il est, nous regroupons environ douze cents membres à travers le monde, dont chacun a fait le serment de ne plus attaquer de mortels et de se fournir dans les banques du sang sponsorisées par I.V.


Kay haussa les sourcils, stupéfaite.


— Quoi? Il y a une association réservée aux vampires ?


— Parfaitement. Et dorénavant, puisque vous êtes au courant, vous allez pouvoir travailler sur ses aspects administratifs.


— Ciel ! Il ne m'était jamais venu à l'idée qu'il puisse exister une telle organisation. Qu'est-ce que je raconte? dit-elle en se frottant les tempes. Avant de vous avoir rencontré, je ne soupçonnais même pas que les vampires existaient.


— L'union fait la force, vous savez, Renfield.


— Après tout... pourquoi pas? Quel est le mouvement qui n'a pas son groupe de pression de nos jours...


— Bien vu ! Malheureusement, nous sommes encore loin d'avoir voix au chapitre dans notre société contemporaine. Dites, Renfield, êtes-vous libre ce soir? demanda-t-il en changeant brusquement de sujet.


— Pourquoi? s'enquit-elle d'un ton soupçonneux.


— Ah, Renfield, ne montez pas tout de suite sur vos grands chevaux! Je m'interrogeais, simplement: est-ce que cela poserait un problème à votre fiancé si...


— Non... Carl et moi, nous avons rompu, coupa Kay en tâtant machinalement son annulaire nu.


— Je suis content que vous ayez suivi mes conseils.


— Je n'ai rien suivi du tout. J'avais déjà compris que cela ne marcherait pas, objecta-t-elle d'un ton sans appel.


— Mmm. Bon. Sachez en tout cas que ma proposition, pour ce soir, n'est pas du tout malhonnête.


— C'est-à-dire?


— Nous avons un cocktail à la maison qui commencera dans un quart d'heure, et j'aimerais que vous y assistiez.


Il tourna la tête et prêta l'oreille, avant d'ajouter :


— Nos premiers invités ne vont pas tarder.


— Déjà? s'exclama-t-elle, affolée.


Elle était loin d'être en tenue pour une réception. Elle porta une main inquiète à sa chevelure, en désordre.


— Avez-vous besoin de moi pour servir des rafraîchissements? demanda-t-elle., Et, d'abord, quel... genre de rafraîchissements?


— Du calme. Il ne s'agit que d'un rassemblement amical pour que vous puissiez rencontrer quelques personnes. Certains boiront un verre de vin. Mais la plupart ne prendront ni boisson ni nourriture. Elle le regarda d'un air inquiet.


— Ils ne boiront pas de...


Elle ne put se résoudre à prononcer le mot.


— Mais non, dit-il avec un charmant sourire. Détendez-vous et amusez-vous, c'est tout ce que je vous demande.


Kay n'entendit pas ses recommandations : elle se dirigeait vers la salle de bains la plus proche pour se recoiffer et se maquiller.

 

D'un certain point de vue, la soirée se déroulait comme n'importe quelle réunion mondaine du genre, avec des invités bavardant de choses et d'autres, colportant des ragots sur des personnes que Kay ne connaissait pas. Tous étaient polis et félicitèrent Trevor pour son nouveau Renfield.


D'un autre côté, c'était la party la plus étrange à laquelle Kay eût jamais assisté. Les personnes disparaissaient et réapparaissaient sans cesse d'un bout de la pièce à l'autre.


Mais cela n'était pas le pire. Chacun de ceux qu'elle approchait regardait fixement son cou comme si c'était la seule partie digne d'intérêt de sa personne. Lorsqu'elle se rendit compte qu'elle était l'unique mortelle dans une foule de vampires, elle éprouva un sentiment de panique qui lui fit monter le sang à la tête.


Instantanément, les conversations s'arrêtèrent et tous les regards se tournèrent vers ses joues rouges. L'expression de fascination et d'envie, plaquée sur les visages, horrifia Kay.


Immédiatement, Trevor apparut à côté d'elle, posant une main protectrice sur son épaule. Il foudroya l'assistance d'un regard glacial, comme pour leur rappeler le code de conduite des membres d'I.V., et leur serment de





 



 ne plus se jeter à la gorge des mortels. Les conversations reprirent peu à peu, mais Kay avait été trop choquée pour pouvoir se détendre ensuite.


Elle remarqua que la réunion ressemblait un peu à un bal costumé. Trevor portait sa tenue de cow-boy, d'autres, plus classiquement, arboraient des capes sombres sur des smokings. Veneta Depardioux, la femme la plus belle que Kay eût jamais rencontrée, et pour laquelle elle éprouva un sentiment d'aversion immédiat, se pavanait dans un fourreau à paillettes amplement décolleté, telle une star hollywoodienne. Une jeune fille, nommée Ophelia, avait préféré une robe dans le style des années folles.


Ils semblaient tous assez... normaux, finalement, se dit Kay. Mmm... normaux? Elle n'arrivait pas à se débarrasser d'un certain sentiment d'étrangeté dont elle ne captait pas bien l'origine. La meilleure description qui lui vint à l'esprit fut qu'ils avaient tous l'air en très bonne santé dans un registre où la pâleur était de mise. Trevor et quelques autres s'amusaient visiblement. Sinon, la majeure partie de l'assemblée se montrait apathique comme si des siècles d'existence avaient peu à peu sape leur énergie et leur enthousiasme.


A un moment, elle se retrouva en tête à tête avec un charmant jeune homme qui paraissait avoir dix-huit ans, mais qui lui affirma qu'il fêtait ses cent ans ce soir même.


— Eh bien, bon anniversaire, lui souhaita-t-elle d'une voix faible, l'esprit en déroute.


Il s'effondra sur une chaise, la tête entre les mains, secoué de sanglots silencieux.


— Je n'en peux plus. Je voudrais tant mourir. Mais j'ai si peur. 


Inquiète, Kay chercha en vain Trevor du regard. Ne sachant pas très bien que faire pour le malheureux, elle lui tapota gentiment le dos.


— C'est un petit moment de déprime qui va passer. Vous savez, les anniversaires produisent souvent cet effet. Je suis certaine que vous vous sentirez mieux demain mat... pardon, demain soir. Il n'y a pas de quoi vous mettre dans cet état.


— C'est facile à dire pour vous, Renfield. 


Il lui jeta un regard furieux à travers ses larmes. 


— Vous pouvez sortir au soleil ! Vous pouvez admirer et sentir une fleur ! Savez-vous combien de fleurs se ferment pour la nuit? A peu près toutes. Vous pouvez passer vingt-quatre d'heures d'affilée dehors si l'envie vous en prend ! Mais moi, non ! Je ne vis que la moitié du jour, et encore, dans l'obscurité ! Et vous, vous n'êtes pas obligée de boire du sang. Oh, Seigneur, c'est ça le pire !


— Eh bien..., balbutia Kay, cherchant furieusement ses mots.


Du coin de l'œil, elle repéra Veneta qui s'avançait vers eux en chaloupant. Kay se précipita à sa rencontre.


Veneta l'inspecta d'un regard critique comme si elle était une rivale potentielle.


— Que puis-je pour vous? demanda-t-elle d'une voix dure.


Kay se pencha vers elle.


— C'est ce jeune homme... Il parle de suicide! 


Veneta soupira.


— Binky n'aurait jamais dû devenir vampire. Cela fait quatre-vingts ans que ça dure... Mais ce n'est pas votre problème. Allez, Renfield, circulez. Je m'en occupe.


Kay frissonna sous l'impitoyable regard de prédateur. Elle avait l'impression que Veneta resterait de glace et ne bougerait pas le petit doigt pour l'aider si tous les invités se jetaient soudainement à sa gorge.


Et ce vampire suicidaire... Binky? Drôle de nom pour un vampire. Binky.


Complètement décontenancée, elle s'empara d'un plateau et circula dans l'assistance en offrant du vin à des invités qu'elle sentait plutôt attentifs aux pulsations du sang dans ses veines.

 

— Alors, qu'en avez-vous pensé? lui demanda Trevor quand la soirée fut finie.


Les invités n'étaient guère restés plus d'une heure. On sentait qu'ils ne souhaitaient pas gâcher le peu de temps qui leur était alloué.


— La prochaine rencontre avec vos amis sera sans doute plus décontractée, concéda Kay en s'asseyant à son bureau. Je n'en reviens pas de vous dire une chose pareille, mais je m'inquiète pour Binky. Il m'a parlé de son envie de suicide.


Trevor s'approcha de la porte-fenêtre et plongea son regard dans l'obscurité de la nuit glaciale.


— Je sais. Nous sommes tous inquiets pour Binky. Il jour, il choisira le soleil. 


Un frisson lui fit crisper les épaules. 


—Le soleil nous manque, à nous aussi, murmura-t-il, mélancolique. Et parfois, la nostalgie en est si forte qu'elle devient obsédante.


Kay demeura silencieuse, étonnée qu'il lui dévoilât un tant soit peu sa personnalité, beaucoup plus tourmentée qu'elle ne le paraissait au premier abord.


Trevor se secoua, mit son ordinateur en route et lui lança un regard de défi.


— Que pensez-vous du piratage informatique?


— Que c'est illégal, rétorqua-t-elle prudemment.


— Plus précisément, en maîtrisez-vous la technique?


— Pourquoi?


— Parce que je veux que vous vous introduisiez dans le système informatique d'une banque parisienne.


— Vous plaisantez !


Trevor, assis cavalièrement sur le coin de son bureau, la regarda en souriant.


— Pas le moins du monde. Quand voulez-vous commencer ?
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— Mais, il n'en est pas question ! s'exclama Kay, imaginant déjà la cellule sordide qui l'attendait.


Elle croisa les mains sur le plateau de sa table et soupira.


— D'abord, pourquoi voulez-vous entrer par effraction dans le système informatique de cette banque ?


Trevor ne put s'empêcher de sourire.


— Curieuse, n'est-ce pas? Renfield, vous êtes transparente comme l'onde et on peut lire en vous facilement. Votre œil s'allume lorsque vous repérez un défi intéressant.


Fronçant les sourcils, Kay mit ses lunettes, érigeant ainsi une barrière symbolique entre eux.


— Vous avez intérêt à avoir une sacrée bonne raison pour me demander d'enfreindre la loi.


— Il y en a plusieurs. Primo, il y a de cela quelques années, j'ai clôturé mon compte chez Blanc et Cie. La plupart de nos membres vivant hors d'Europe aussi. Et je sais que la banque fait pression sur le Conseil des Six pour nous convaincre d'y rapatrier nos fonds.


Kay remplit deux petits verres de cognac. Elle dégusta le contenu du sien avec un soupir de plaisir. Puis demanda :


— Le Conseil des Six? Mais qui sont ces gens-là? 


Pendant un instant, il sembla hésiter sur la réponse à donner. Enfin, haussant les épaules, il passa la main dans sa chevelure sombre.


— Pour ce que j'en sais, le Conseil a toujours existé. Lorsque l'un de ses membres disparaît ou démissionne, un autre est immédiatement nommé à sa place. Ainsi le traditionnel chiffre 6 a toujours été maintenu à travers les siècles. Voyez-vous, il arrive aussi que les vampires meurent. Rarement, mais cela se produit parfois... Le Conseil est donc composé des vampires les plus éminents et les plus anciens qui, de tout temps, ont arbitré les querelles, mis au pas ceux qui dérogeaient, décidé des règles concernant nos effectifs. Ce genre d'activités.


— Je vois d'ici où le bât blesse. J'imagine que le Conseil accuse IV de marcher sur ses plates-bandes et de lui faire de l'ombre?


— Bien vu, dit Trevor avec un hochement de tête admiratif. Quoiqu'il en soit, le Conseil a passé un accord, voici quelques siècles, avec la famille Marchait, propriétaire de Blanc et Cie.


— Quel genre d'accord?


Trevor s'était emparé d'une raquette reliée à une balle de caoutchouc par un élastique et la frappait consciencieusement, en cadence. Bien qu'il eût l'air absorbé par le jeu, Kay ne l'avait jamais vu aussi sérieux.


— Ce qu'un vampire attend de sa banque est assez spécifique. Pour ne pas attirer de soupçons, voyez-vous, nous devons faire semblant de mourir, de temps en temps. Blanc et Cie s'occupe des démarches qui accréditent cette supercherie. Testaments, certificats de décès, et j'en passe. Ils se chargent aussi du transfert des biens au nouvel héritier.


— Qui, bien entendu, est le même vampire que le prétendu défunt, réapparaissant sous un autre nom.


— Très juste. Toutefois, de nos jours, ces tâches peuvent être facilement accomplies par un Renfield un peu astucieux. Et je ne comprends pas pourquoi le Conseil se montre de plus en plus hostile à notre égard et pourquoi il insiste pour que nous utilisions tous, et exclusivement, la filière parisienne.


— Mais comment la banque peut-elle faire pression sur le Conseil ?


— Renfield, j'admire votre perspicacité, approuva-t-il avec un large sourire. Figurez-vous que c'est exactement la question à laquelle j'aimerais que vous trouviez la réponse.


Peu à peu son sourire s'effaça, et il arrêta de jouer avec sa balle et sa raquette, qu'il posa bientôt sur un coin de bureau.


— Autre chose : les relations de la banque française et du Conseil remontant à des siècles, j'ai tout lieu de croire que les Pierres de Cristal sont cachées quelque part dans ses coffres.


Kay se leva, massa son dos ankylosé, et se resservit un verre de cognac avant d'aller admirer le clair de lune sur le jardin couvert de neige. Puis elle revint vers Trevor.


— Vous pouvez m'expliquer ce que sont ces Pierres de Cristal ?


— En dehors du Conseil des Six, personne ne sait en vérité si elles existent vraiment, dit-il en venant se placer derrière elle comme pour regarder les ombres qui couraient sur la neige. Ophelia mène l'enquête depuis plus de trente ans. Mais le Conseil bloque systématiquement nos recherches et détruit les preuves au fur et à mesure. Pour moi, les indices sont suffisants, je suis convaincu de leur existence.


Trevor ne dégageait aucune chaleur, pourtant Kay était parfaitement consciente de sa présence derrière elle. Si elle reculait d'un pas... Elle cligna des yeux et reprit une gorgée de cognac.


— Vous ne m'avez toujours pas expliqué de quoi il s'agissait, protesta-t-elle d'une voix faible, la tête lui tournant à cause de l'alcool et surtout du délicieux parfum de l'eau de toilette de Trevor. Un parfum exotique et troublant où elle discernait un mélange d'ambre, de santal et de cannelle.


— Ces Pierres révolutionneront l'histoire du vampirisme. Car on dit qu'elles sont capables de rendre leur mortalité aux vampires. Imaginez un peu l'impact qu'elles pourraient avoir. Les erreurs qui seraient réparées. Binky, par exemple, ainsi que tous ceux qui sont à son image, redeviendraient mortels, et profiteraient ainsi de la vie jusqu'à ce qu'une mort naturelle y mît fin.


Kay se recula prudemment d'un pas avant de se retourner vers Trevor. Elle lui demanda en le regardant droit dans les yeux :


— Lorsque vous l'aurez trouvé, utiliserez-vous ce Cristal pour vous-même ?


— Moi? s'exclama-t-il au comble de l'étonnement avant d'éclater d'un rire amusé. Renfield, comment pouvez-vous me poser une telle question? Vous savez combien j'apprécie chaque instant de mon existence. J'aime ma condition.


Son rire laissa place à une expression plus grave.


— Je suis un vampire heureux. Au-delà de tout ce que vous pouvez penser. C'est un immense plaisir pour moi d'avoir une vue meilleure que celle des mortels. J'ai le temps de lire tous les livres qui m'intéressent, de visiter tous les monuments, de goûter à tous les plaisirs de la nuit. Je suis invulnérable aux maladies comme aux accidents. Je ne vieillirai jamais, ne connaîtrai pas la mort. Pourquoi voudriez-vous que j'abandonne tout cela?





— Peut-être parce que vous ne pouvez être pleinement vous-même sans crainte d'être découvert. Peut-être parce que, si des mortels, comme vous les appelez, découvraient votre... particularité, ils vous pourchasseraient et vous détruiraient. Peut-être parce que vous regrettez parfois la lumière du soleil et la beauté des fleurs. Peut-être parce que vous vous sentez isolé et solitaire. Peut-être que...





— Arrêtez !


Il regardait Kay, fixement, les doigts serrés autour de son gobelet de cognac comme s'il allait le broyer.


— Pour quelqu'un qui vient d'entrer dans le jeu, vous pigez vite, on dirait.


Brusquement il se tourna vers la pendule ancienne qui flanquait la cheminée.


— Mettons un terme à cette discussion rapidement : il faut que je parte pour le studio.


— Tout à fait d'accord, acquiesça Kay doucement, consciente de l'avoir touché à vif.


— Pour nous résumer, disons que I.V. soutient une philosophie du choix. Si le Cristal n'est pas un leurre, nous pensons que nos membres doivent librement en disposer. Et que des personnes telles que Binky, pour des raisons qui leur sont propres, ont le droit de reprendre leur statut de mortel.


— Mais le Conseil des Six est d'un avis opposé? 


Trevor hocha la tête.


— Ils s'obstinent à dire que le Cristal n'est qu'un mythe. Leur politique se résume à l'immobilisme le plus complet. Pour eux, celui qui est devenu vampire le restera toujours.


Kay s'empara du jouet dont Trevor s'était servi et le manipula machinalement.


— Je vois, dit-elle.


— Alors, acceptez-vous d'aller lire les fichiers électroniques de la banque?


— Vous me demandez de prendre des risques passibles de sanctions légales. Au nom d'hypothèses plus ou moins vérifiées... Elle se mordit la lèvre et hésita. J'ai besoin d'un peu de temps pour y réfléchir, est-ce possible?


— Moi, Renfield, j'ai TOUT mon temps.


Kay ne l'entendit pas partir mais lorsqu'elle se retourna, il avait disparu.


Lorsqu'elle fut certaine qu'il avait quitté la maison, elle essaya de frapper la balle de caoutchouc avec la raquette. Chaque fois, elle manqua la cible. Et de beaucoup. Taper dans le mille était bien plus difficile que ça n'en avait l'air.


Ecœurée, elle remit l'accessoire sur le bureau de Trevor en poussant un soupir. Puis elle ferma les ordinateurs, éteignit les lampes et enfila manteau, écharpe et gants.


Elle n'avait pas de difficultés à veiller si tard : tout, dans son nouveau travail, la fascinait. Mais ce qu'elle redoutait, c'était le chemin du retour, dans la nuit, sur les routes verglacées.


Avant de sortir, elle joua avec l'idée de l'appartement confortable du premier étage. Si elle acceptait d'y loger, elle n'aurait plus à faire démarrer une voiture gelée le matin, ni à retraverser toute la ville pour jouir de quelques maigres heures de sommeil avant de reprendre le collier.


En patinant avec sa jeep, sur l'épaisse couche de glace qui s'était déjà formée dans l'impasse, elle se dit que Cari avait raison. Son boulot était non seulement insensé, mais dangereux, avec des horaires d'esclave. Où allait-elle prendre le temps de mener une vie personnelle? Et son patron qui n'était pas fichu de l'appeler par son prénom. Pas plus que ses amis vampires. Des vampires! Elle s'agrippa au volant en levant les yeux au plafond. Elle avait été stupide d'accepter cet emploi.


Sentant monter la colère, elle tourna brusquement le bouton de la radio, plissant les yeux pour essayer de distinguer les plaques de verglas.


La belle voix séductrice de Trevor envahit l'habitacle comme un miel capiteux.


— L'antenne est à vous, créatures de la nuit. Je grille d'impatience de vous entendre. Renfield? Si vous m'écoutez... 


Sa voix se fit plus caressante que le velours et il lui chuchota, comme s'ils étaient seuls au monde : conduisez prudemment, mon ange. Les routes sont dangereuses ce soir.


Elle relâcha ses épaules contractées. Trevor était un patron exigeant dans le travail. Il était bizarre et lui faisait parfois peur. Sans parler de ses amis encore plus bizarres et effrayants. Il la prenait pour une servante taillable et corvéable à merci, lui avait demandé d'accomplir quelque chose d'illégal et de risqué. Mais il était merveilleux, bourré d'énergie et de fantaisie. Fou et heureux de l'être ! En sa présence, elle se sentait brillante, capable du meilleur, et... attirante.


Elle n'en était pas fière, mais elle se devait de le reconnaître : elle était folle de lui.

 

— Voulez-vous prendre le volant ? demanda Kay à un Trevor nerveux qui s'agitait sur son siège et pianotait sur le tableau de bord.


— J'avais l'habitude de mener grand train dans un carrosse attelé de quatre chevaux, mais je n'ai jamais pu m'habituer à ces automobiles. Renfield, bon sang ! vous ne pourriez pas accélérer un peu, Keystone ferme à 21 heures.


— Je n'avais jamais entendu parler de ski de nuit, s'étonna Kay en poussant une pointe à 80 kilomètres/ heure. Est-ce nouveau?


— Le temps que nous y arrivions, nous serons au mois d'août et la neige aura fondu, maugréa son compagnon.


— Vous voyez bien que la route est verglacée. Et je ne suis pas habituée à conduire en montagne, de nuit, qui plus est. Alors nous arriverons quand nous arriverons, vu? 


Un long soupir accompagna la réponse de Trevor :


— Mais comment se fait-il que vous ne sortiez pas en montagne, vous qui avez habité Denver pratiquement toute votre existence?


— Parce que je ne skie pas. Croyez-le si vous voulez mais un grand nombre d'habitants du Colorado ne fréquentent les montagnes qu'occasionnellement. Et encore, plutôt par un beau jour d'été.


— Renfield, vous me surprendrez toujours. Vous ne faites pas de ski, pas de randonnée à pied, vous ne jouez ni au golf ni au tennis. Vous ne péchez pas, vous ne montez pas à cheval. Vous ne sortez pas dans les boîtes de nuit. Vous m'avez déclaré que le vernissage où nous sommes allés la semaine dernière était une première pour vous. Mais qu'avez-vous donc fichu de votre vie? Avez-vous eu une enfance déshéritée? Avez-vous grandi sur une île déserte ?


— C'est un peu cela, admit Kay, les dents serrées, ne quittant pas du regard la chaussée glissante. J'ai été malade à peu près toute mon enfance. Pendant que les autres pratiquaient les activités que vous avez mentionnées, j'étais dans mon lit, rêvant d'être à leur place.


Trevor tourna la tête vers elle et l'examina à la faible clarté des cadrans de bord.


— Je l'ignorais... De quoi souffriez-vous ?


— De ma mère, principalement.


Kay haussa les épaules et fronça les sourcils. Le souvenir de ces années gâchées avait toujours le pouvoir de la rendre malheureuse.


— Mon père est décédé lorsque j'étais encore à l'école primaire. Et, après sa mort, ma mère s'est mise à traiter le moindre rhume comme une maladie grave. Elle s'était fourré dans la tête que j'étais fragile, et que ce serait un véritable miracle si j'atteignais l'âge adulte. Elle se montra férocement protectrice, me garda à la maison, avec des cours par correspondance et des précepteurs, pour m'empêcher d'attraper des microbes à l'école, et me mettre à l'abri des maladies qui infectaient le vaste monde. Peut-être avais-je réellement une petite santé, je n'arrive pas à démêler le faux du vrai, encore aujourd'hui. Peut-être ma mère désirait-elle sentir qu'on avait besoin d'elle. Peut-être avait-elle besoin de soigner quelqu'un qui ne mourrait pas... 


L'expression de Trevor se radoucit.


— Pas très réjouissant comme enfance... J'en suis désolé pour vous, Renfield.


— Et moi donc, rétorqua-t-elle en suivant un minibus qui s'engouffrait sous le Eisenhower Tunnel. Lorsque j'ai été en âge d'entrer à l'université, j'ai entendu l'un de mes médecins se disputer avec ma mère. Il prétendait que je n'avais rien de grave, que mes seuls problèmes étaient l'ennui, et le trop grand nombre de médicaments inutiles. Ma mère l'a renvoyé sur-le-champ.


Trevor lui serra amicalement l'épaule.


— J'ai jeté toutes les boîtes de pilules, quitté mon lit et commencé à prendre des cours de natation pour reconstruire mes muscles. Quelques mois plus tard, je me suis inscrite à l'université. Au bout d'un an, j'étais en parfaite santé.


— Oubliez ce que j'ai dit auparavant, Renfield, c'était stupide.


Elle ralentit pour emprunter la sortie de l'autoroute vers la station, puis garda les yeux fixés droit devant elle, craignant plus que tout de découvrir de la pitié dans le regard de Trevor.


— Vous avez raison, je ne fais pas beaucoup de choses, reprit-elle. Enfant, je n'y avais pas droit. Et, adulte, j'ai été trop occupée à gagner ma vie. Mais je ne suis pas malheureuse pour autant. J'aime travailler, j'aime lire. J'adore faire la cuisine et aller au cinéma. Je raffole des échecs, des dames et des jeux de cartes. Je nage dès que j'en ai l'occasion et rien ne me fait plus plaisir que de m'asseoir au soleil dans-un transat* avec un bon roman. Cela vous paraît sans doute une existence bien maussade, mais moi, ça me convient parfaitement.


S'apercevant soudain qu'elle était sur la défensive et avait employé un ton agressif, elle se tut abruptement.


— Ne vous fâchez pas, Renfield. Il est temps que vous appreniez à vivre l'instant présent dans toute sa splendeur. Ne remettez pas sans cesse au lendemain ce que vous pouvez faire le jour même, comme le dit avec sagesse le dicton populaire. Et n'oubliez pas qu'un zeste de passion et de danger sont le sel de la vie.


Kay se dérida et emprunta la N 9 sur la gauche. Déjà, de loin, on pouvait apercevoir des skieurs zigzaguant sur les pentes brillamment éclairées par des projecteurs.


— Croyez-moi, j'ai vécu davantage d'expériences inoubliables, depuis un mois que je vous connais, qu'au cours des vingt-six années qui ont précédé. Et en plus, ce soir, je vais faire du ski. Peut-être.


Lorsqu'elle eut garé la voiture dans le parking de Keystone et coupé le contact, Trevor ne descendit pas tout de suite.


— Je sais ce que c'est d'avoir une maladie qui vous isole et vous coupe du reste du monde, dit-il d'une voix altérée. Je me souviens à quel point on se sent misérable et effrayé. Et surtout, seul.


Kay eut du mal à imaginer Trevor apathique et souffrant. Et, avec curiosité, elle l'interrogea.


— Quelle était votre maladie ? En avez-vous gardé des séquelles?


Il eut un geste comme pour en chasser le souvenir.


— Cela n'a plus d'importance maintenant. Je voulais seulement vous dire que je compatissais et que je m'excusais pour mes commentaires désobligeants.


Désappointée qu'il ne lui en révélât pas plus, Kay ouvrit sa portière et lança :


— Dans mon cas, c'est un mort-vivant qui m'apprend à vivre, c'est tout de même le comble, non?


— Un mort-vivant? s'exclama Trevor, le regard brillant de colère. Bon Dieu, Renfield, je parie que vous avez encore lu ces saletés de romans sur les vampires !


— Eh bien, qu'êtes-vous alors? Expliquez-moi ce qu'est un vampire !


Il sortit brusquement de la voiture et défit les skis, installés sur la galerie de la jeep, puis prit les chaussures et les bâtons dans la malle.


Ensuite, ils marchèrent en silence vers le remonte-pente devant lequel les skieurs nocturnes faisaient la queue. Kay lança un regard inquisiteur à son compagnon.


— C'est la première fois que je vous vois de mauvaise humeur. Je suis désolée de vous avoir contrarié.


— Ce n'est pas votre faute, Renfield. Chaque année, je deviens nerveux lorsque les jours rallongent et que l'été s'annonce.


Il observa la pente sur laquelle évoluaient les sportifs. De chaque côté de la piste, la terre était visible et commençait à reverdir. Seuls les canons à neige permettaient de maintenir une piste artificielle, skiable. Mais d'ici une semaine, ils ne pourraient plus lutter contre le dégel et Keystone fermerait jusqu'à la saison prochaine.


— Et puis, je me demande si vous allez vous décider un jour, pour Blanc et Cie..., ajouta-t-il d'un ton rageur.


Kay repéra Veneta Depardioux, évoluant gracieusement sur la piste, sa longue chevelure blonde flottant au vent. Elle portait des lunettes de soleil ultramodernes pour se protéger les yeux de l'éclat des projecteurs. Une combinaison de soie vert émeraude épousait ses formes parfaites comme une seconde peau.


— Je n'ai pas oublié la banque, murmura Kay en remarquant Binky à l'écart, assis à la terrasse d'un restaurant. Comme à son habitude, il était triste et seul.


Veneta vint se ranger devant eux dans un christiania impeccable qui envoya une giclée de poudreuse sur les pieds de Kay. Elle déposa un baiser sur les lèvres de Trevor. 


— Pourquoi es-tu aussi en retard? La neige est merveilleuse ! Quel dommage que tu gâches ta dernière séance de ski pour apprendre le chasse-neige à ton Renfield. Surtout que Keystone ferme à la fin de la semaine, dit-elle en examinant d'un regard critique le jean et la parka informe de Kay.


En présence de Veneta et de ses grands airs, Kay se sentait toujours tiraillée entre l'orgueil et l'insécurité. Le mépris qu'à l'évidence elle lui vouait lui donnait l'impression d'être une vulgaire potiche.


Elle jeta un coup d'œil à Trevor. Il suivait les évolutions des skieurs avec passion, cachant mal son impatience à s'élancer sur les pentes.


— Veneta a raison, allez-y sans moi, l'encouragea-t-elle. Il se passera des mois avant la prochaine leçon et, d'ici là, j'aurai tout oublié.


Veneta eut un sourire de triomphe et Kay ne put résister à l'envie de lui envoyer un trait acéré.


— Et puis, je préférerais apprendre de jour. J'ai toujours pensé que le soleil et le ciel bleu étaient indispensables à la joie du ski.


Lorsqu'elle vit les yeux de Veneta se fixer sur sa gorge, elle se rappela qu'elle n'affrontait pas une femme ordinaire. Veneta Depardioux, savait-elle d'instinct, pourrait se montrer extrêmement dangereuse.


— Interdit de jouer les poules mouillées, plaisanta Trevor. Vous allez faire vos premiers pas à ski ce soir. Imaginez-vous, Renfield, en train de descendre la montagne à la vitesse du vent, libre comme un oiseau, avec le monde à vos pieds.


— Non, Trevor. Sincèrement, ce sera pour une autre fois. Je préfère aller tenir compagnie à Binky, s'obstina Kay.


— Renfield, j'aurai des milliers d'autres occasions de skier, et cela ne m'ennuie pas du tout de vous apprendre un ou deux trucs.


— Pour l'amour du ciel, Trevor ! intervint Veneta au comble de l'impatience. Si elle veut aller bouder avec Binky, fiche-lui la paix. Allez, viens !


Il la suivit à contrecœur et se retourna vers Kay.


— Posez vos questions à Binky, je suis sûr qu'il y répondra très bien, lui lança-t-il avant de se laisser entraîner vers la guérite du remonte-pente.


Kay les regarda s'éloigner, remarquant avec un pincement d'envie le magnifique couple qu'ils formaient. Trevor et Veneta avaient l'air de stars. Ils étaient beaux, riches, aussi à l'aise l'un avec l'autre que des amants. Trevor éclata de rire à une plaisanterie de Veneta. Elle lui posa une main possessive sur le bras. Soudain d'humeur morose, Kay pataugea dans la neige fondue vers la terrasse du restaurant.


— Hello ! Cela vous ennuie que je vous tienne compagnie? demanda-t-elle en se laissant tomber sur la chaise voisine de Binky.


Il leva un regard morne.


— Je ne suis pas d'une compagnie très réjouissante.


— Moi non plus. Je suis presque aussi déprimée que vous.


— Vraiment? s'étonna-t-il avec une lueur d'intérêt. Cherchez-vous à mettre fin à vos jours ?


— Tout de même pas.


Elle commanda un chocolat chaud et chercha à repérer Trevor et Veneta sur la piste.


— La vie est trop courte pour y mettre fin prématurément, précisa-t-elle.


— Pour moi, la vie est sans fin. Le temps n'a plus d'importance quand il est éternel. On perd le sens de l'urgence lorsqu'il y a tant de lendemains qui vous attendent. Une interminable série de lendemains, gémit-il.


Kay pensa soudain à la collection de montres et d'horloges de Trevor, et se demanda si c'était un moyen pour lui de garder un lien avec la mortalité.


— Trevor m'a suggéré de vous demander des explications sur le vampirisme. J'ai lu quelques ouvrages sur le sujet, mais apparemment...


— Il n'y a à peu près rien de valable dans ces livres, à part l'obligation de boire du sang humain, dit-il la bouche tordue par le dégoût.


Kay lança un coup d'œil inquiet aux tables qui les entouraient :


— Chuuut. Pas si fort.


Quand Binky daignait sourire, il se transformait en un merveilleux jeune homme, d'une rare beauté, avec ses grands yeux expressifs et veloutés. Il portait un anorak tête de nègre avec un fuseau assorti. Le froid ne semblait pas l'affecter et il apparaissait ainsi beaucoup plus calme et confiant que la plupart des gens qui s'agitaient frileusement sur leur chaise. Binky aurait fait un modèle de rêve pour un photographe avec son charme, sa nonchalance et son air calme.


Il haussa les épaules d'un geste élégant.


— S'ils nous entendent, ils penseront que nous sommes des scénaristes en train de discuter d'un nouveau projet. Personne ne croit plus aux vampires à notre époque. N'est-ce pas étrange d'être une créature dont nul ne pense qu'elle existe?


— On dit que les vampires sont des... des morts, possédés par l'esprit du mal, balbutia Kay en baissant la voix.


— Incroyable! J'avais oublié ce genre d'ânerie... C'est absolument faux.


— Mais alors..., l'encouragea Kay.


— Le vampirisme n'a rien de surnaturel. Cela s'apparenterait plutôt à un... trouble. Disons que notre système immunitaire s'emballe et devient hyperactif. Au point qu'il soigne le vieillissement, nous permettant ainsi de vivre à jamais. En cent ans, si j'ai vieilli de deux jours, c'est bien le diable ! Je ne tombe jamais malade, mes blessures se soignent toutes seules, et je suis à l'abri de toute forme de contagion.


Binky remarqua l'air sceptique de Kay.


— Regardez ! dit-il en sortant un canif de sa poche.


Lorsque Kay comprit ce qu'il allait faire, elle s'écria, affolée :


— Non ! Je vous en prie !


Trop tard. D'un air d'ennui profond, Binky venait de s'entailler profondément la paume de la main.


A la fois horrifiée et fascinée, Kay ne pouvait détacher son regard de l'affreuse blessure. D'abord, elle remarqua qu'il y avait étonnamment peu de sang qui coulait. Puis les lèvres de la plaie se rapprochèrent et semblèrent se refermer lentement.


Deux minutes se passèrent, puis Binky leva la main à la hauteur des yeux de Kay. C'était stupéfiant : il n'y avait plus la moindre marque sur sa peau, pas même une légère trace rose.


— Vous voyez? C'est terminé.


Interloquée, elle laissa échapper l'air qu'elle avait retenu pendant la démonstration.


— Je n'aurais jamais cru que ce fût possible si je ne l'avais pas vu de mes propres yeux, s'exclama-t-elle. Puis les idées se bousculèrent et, avec un enthousiasme soudain, elle reprit : Vous rendez-vous compte que ce trouble de fonctionnement pourrait guérir le sida? Et toutes les autres maladies immunodéficitaires !


— C'est vrai. Le vampirisme guérit les pathologies les plus lourdes et les infirmités. Le problème c'est que le remède est pire que la maladie. Le mortel devient vampire et... vous connaissez les effets secondaires... Une sensibilité fatale à la lumière du soleil. Une soif de sang humain. Une impossibilité à être enceinte ou à engendrer des enfants. Vous imaginez le résultat si nous transformions un million de victimes du sida en vampires ? En leur donnant la vie éternelle et en les obligeant à se nourrir d'hémoglobine? Trevor et le conseil d'administration de I.V. ont longuement étudié la question et ils ont décidé que le monde n'était pas prêt. C'est aussi l'avis de tous les membres de l'association. Un million de vampires en plus, sans compter les nouveaux cas en progression chaque jour, altérerait définitivement notre société. Que ce soit sur le plan politique, social ou pénal.


— Dommage... tout de même, murmura Kay en abandonnant à regret son idée.


— Renfield, dit Binky en couvrant la main glacée de Kay de ses doigts qui n'émettaient aucune chaleur, c'est une situation que je ne souhaiterais pas à mon pire ennemi. J'ai survécu à tous ceux qui m'ont aimé. Pendant cinquante ans, j'ai mené une existence criminelle et dévoyée que nulle confession au monde n'absoudra jamais. Il n'y a ni règles ni lois pour punir des créatures... impunissables. Je n'aurai, par exemple, jamais à payer pour mes péchés, ou à me justifier devant une instance supérieure.


Kay le fixa, interdite.


— Je peux tout avoir et, par un triste retour du sort, je n'ai plus envie de rien. Je n'ai ni ambition ni buts. Peu d'expériences nouvelles à découvrir. Je ne peux avoir d'amis mortels, en ne vivant que la nuit et dans la crainte constante d'être découvert. L'amitié entre vampires s'use vite, sombre dans l'ennui et la suspicion. Je n'ai aucune raison de me presser, rien de spécial à faire, aucun projet. Lorsque vous avez l'éternité devant vous, comment s'intéresser au présent?


— C'est désolant, conclut Kay d'une voix navrée. 


Puis, reprenant sa respiration, elle osa lui poser la question qui la tourmentait, tout en tirant machinalement sur son col roulé :


— Si un vampire... boit le sang de sa victime, directement à son cou, est-ce qu'elle deviendra un vampire à son tour?


— Bien sûr que non ! Si cela était, vous imaginez-vous le nombre de vampires qui nous entoureraient? dit-il en jetant un coup d'œil dégoûté à la terrasse bondée. Non, il faut qu'il y ait un échange de sang pour créer un vampire.


— Vous voulez dire que la victime doit à son tour boire le sang du vampire? Oh, Seigneur, c'est ignoble!


— Lorsque cela se produit, ça n'est pas si... Ecoutez, parlons d'autre chose, voulez-vous? Parlez-moi du soleil. Décrivez-moi la sensation de sa chaleur sur votre peau, de la lumière qui brille sur chaque pétale de fleur. Dites-moi de quoi a l'air le ciel par un beau jour d'été. Parlez-moi de l'azur et des nuages qui s'illuminent au couchant. Comment est la rosée à l'aube et quel goût ont les pommes fraîches? Mon Dieu, Renfield, rendez-vous compte, je ne me souviens plus de rien ! Je jure que je vais mettre mon projet à exécution et sortir au soleil ! dit-il d'un ton désespéré en s'agitant sur son siège.


Kay lui prit le poignet.


— Binky ! Ecoutez-moi. Il y a de l'espoir...

 

Deux heures plus tard, Kay sortait du parking de Keystone et redescendait la route en lacet vers Denver. Trevor entretenait la conversation, encore tout heureux de sa petite escapade sur les pistes.


— Plus que trente minutes pour arriver à l'heure à la station, commenta-t-il tandis que Kay ralentissait avant un virage en épingle à cheveux. A leurs pieds Denver brillait de tous ses feux avec ses rues coupées au cordeau, généreusement éclairées. Vous pensez que nous y serons? Renfield, vous conduisez vraiment comme une vieille dame, se plaignit-il.


— Nous serons à l'heure.


— Ce sont vos premiers mots depuis que nous avons quitté Keystone.


— Trevor, si votre offre tient toujours, j'aimerais emménager dans l'appartement de Renfield.


— Excellent. Qu'est-ce qui vous a fait changer d'avis?


— Si une idée me vient au milieu de la nuit, je pourrai instantanément avoir accès aux ordinateurs.


Quels que fussent les efforts de Kay pour voir en Binky un vampire de cent dix ans, elle n'y arrivait pas. Pour elle, il était un adolescent qui souffrait et qui avait besoin d'être secouru.


— Si les Pierres de Cristal ne sont pas une mystification, je compte les découvrir, annonça-t-elle en dardant un regard de défi devant lequel Trevor n'avait pas intérêt à protester. Et Binky en sera le premier bénéficiaire !


Il tendit les mains devant lui dans un geste de reddition et sourit légèrement.


— Etes-vous prête à jouer les Mata-Hari ?


— Je ferai tout ce qu'il faudra pour les trouver. Même si c'est illégal.


Elle espérait surtout découvrir les fameuses pierres avant que le FBI ne la repère.


Mais lorsque Trevor lui pinça l'épaule d'un geste tendre, le risque lui sembla soudainement en valoir la peine.











6.






— Voici Marcus, annonça Trevor en présentant un jeune motard en blouson noir, du genre punk, qui s'encadra avec désinvolture dans la porte. Marcus va rester quelques jours avec nous, jusqu'à ce qu'il trouve un logement.


Renfield leva les yeux de dessus l'ordinateur et lui adressa un petit sourire timide teinté d'inquiétude. Trevor partageait son appréhension. Marcus était un nouveau venu, qui avait la fâcheuse tendance de vouloir épater n'importe quel auditoire. La découverte de ses récents pouvoirs lui montait dangereusement à la tête, songea Trevor en considérant celui qui avait été un loubard sans foi ni loi pendant son existence mortelle. Il y avait toutes les chances qu'il se montrât à présent un vampire récalcitrant qui donnerait du fil à retordre à son entourage.


— Salut, poupée! lança Marcus avant d'émettre un long sifflet d'admiration en déshabillant Kay du regard, les yeux rivés sur ses seins.


Instantanément Kay piqua un fard et Trevor se raidit, sachant que Marcus, comme lui, pouvait entendre la pulsion accélérée dans les veines de la jeune femme.


Il s'adressa à Marcus d'une voix précipitée, et sur un ton inaudible pour Kay.


— Appelle-la Renfield et non pas poupée. Je t'ai déjà expliqué le règlement. Elle est sous protection. Interdit de faire joujou avec elle. Si tu lui causes du tort ou que tu lui fais peur, je te descends immédiatement...


Marcus détacha son regard concupiscent de Renfield, tordant sa bouche dans une lippe de mépris.


— Personne ne me donne des ordres. Et d'abord, dit-il en haussant les épaules, tu ne peux pas me tuer. Je suis invulnérable.


— Le règlement est valable pour tous. Ou tu y obéis, ou tu en payes le prix.


Marcus quitta l'encadrement de la porte.


— La ferme, vieux ! J'en ai ma claque des règlements idiots.


Les talons de ses bottes laissèrent des rayures sur le plancher tandis qu'il s'éloignait en direction de l'entrée. Il claqua la porte suffisamment fort pour que même Renfield l'entende.


Elle se laissa aller contre son dossier et fixa Trevor.


— Pas commode, votre dernier locataire...


— Les nouveaux ont besoin d'un temps d'adaptation avant de comprendre qu'ils doivent suivre une certaine discipline.


Il s'était assis sur le coin de son bureau, suffisamment proche d'elle pour sentir son parfum dont les effluves lui rappelaient le soleil et les roses. Trevor s'habituait généralement très vite à la chaleur que dégageaient les mortels et ne s'en souciait plus au bout de quelques minutes. Mais dans le cas de Renfield, c'était différent. L'aura qui vibrait autour d'elle exacerbait ses sens. S'il avait voulu faire un mauvais jeu de mot, il aurait dit de Renfield qu'elle avait le sang chaud.


Mais, de plus en plus, Trevor découvrait qu'il perdait le sens de l'humour, à propos de Renfield.


— Vous travaillez tard ces temps-ci... Que diriez-vous de fermer boutique et d'aller voir un film?


— J'ai emménagé ici pour cultiver mon côté bourreau de travail, dit-elle en ayant l'air de s'excuser.


Puis elle se replongea dans la contemplation de son écran, les sourcils froncés.


— Je suis à l'intérieur du logiciel de la banque, à présent, ajouta-t-elle en tapant rapidement sur son clavier. Et je sais que les fichiers existent. Regardez. J'ai appelé le dossier Vampire, me doutant que je courais à l'échec. Or, je me heurte à une demande de mot de passe. Sans cela, accès interdit. C'est bien la preuve que le dossier est là. Vous n'auriez pas une idée par hasard? Je deviens folle à force de chercher ce code d'accès.


Pendant qu'elle s'escrimait sur les touches, Trevor en profita pour examiner Kay de plus près. Son rouge à lèvres était effacé, révélant ses lèvres naturellement roses. Une trace de mascara lui noircissait la pommette comme si elle s'était frotté les yeux en oubliant son maquillage.


— Vous avez un coup de soleil sur le nez, nota-t-il en souriant.


— A présent que le temps est meilleur, j'ai pris l'habitude de déjeuner près de la piscine, dit-elle d'un air absent, en essayant les combinaisons que Trevor avait proposées.


N'arrivant à aucun résultat, elle retira ses lunettes qu'elle jeta sur le bureau d'un geste rageur.


Des mèches s'étaient échappées de son chignon, adoucissant le côté strict de son chemisier à col montant. Elle était charmante, mais avec quelques changements elle aurait pu être... stupéfiante. Il essaya de l'imaginer dans une tenue plus décontractée, avec des couleurs vives.


— Renfield... vous avez besoin de vêtements neufs et d'une coupe de cheveux. Ce soir, les magasins sont déjà fermés mais, au moins, nous pouvons faire quelque chose pour vos cheveux.


Il la regarda en plissant les paupières.


— Une coiffure courte et floue. Ce sera parfait. Bon, pour nous mettre en jambes, un peu de musique d'ambiance.


Il fouilla dans les CD jusqu'à ce qu'il trouve son morceau favori. Puis il se lança dans une démonstration de be-bop déhanché avant d'aller chercher un peigne et une paire de ciseaux.


— Faites rouler votre fauteuil par ici, Renfield, ordonna-t-il sur un ton enthousiaste.


— Trevor, une minute !


— Ça va être génial, vous allez voir, Renfield ! Savez-vous que j'avais l'habitude de me couper les cheveux moi-même, lorsque j'étais un jeune avocat parisien, sous Napoléon ? Vous ne connaissiez pas ce détail, hein ? dit-il en éclatant d'un rire enfantin.


Il retira d'un geste la housse du canapé et la drapa autour des épaules de Kay avant de propulser son fauteuil près de la lampe Tiffany. Puis il fit le tour de son modèle, admirant la ligne de son menton, la délicate courbe de sa nuque. Jetant la tête en arrière, il reprit le refrain du tube à pleins poumons.


— Je vais vous faire une super coupe dont vous me donnerez des nouvelles, mon petit Renfield !


— Trevor, ça suffit! J'aime mes cheveux comme ils sont, dit-elle en secouant la tête.


Il se laissa tomber à genoux devant elle, les mains sur les accoudoirs de son fauteuil et la dévisagea intensément.


— Renfield, vous vous sentirez plus jeune, plus libre et plus jolie.


— Mais je...


— Ne me dites pas que vous n'en avez jamais rêvé?


— Si, bien sûr, admit-elle sur un ton irrité. Mais j'avais imaginé un salon de coiffure avec un vrai coiffeur.


Il fit claquer les ciseaux devant elle avec une maestria toute professionnelle.


— Détendez-vous, Renfield. L'instant présent... vous vous souvenez ? Je vous promets que ce sera réussi. Bon, alors, d'accord?


Elle exhala un long soupir.


— Oh, je n'ai pas le choix, une fois que vous avez une idée en tête, Trevor, vous n'en démordez pas.


— Vous ne le regretterez pas, dit-il en commençant à enlever les épingles de son chignon.


— Je ne vous comprends pas, Trevor, nous étions en train de discuter de choses sérieuses et, soudainement, vous voulez me couper les cheveux.


— Nous n'avions pas le temps de résoudre l'énigme du mot de passe avant que je parte au travail.


Sa voix avait changé de registre à la vue des mèches qui bouclaient autour de ses doigts. Il ne pouvait les quitter du regard.


Son corps réagissait au contact avec Kay, à sa chaleur. Derrière la fragrance de roses, il humait le parfum du sang chaud. Il en eut le souffle court. Les muscles de ses cuisses se raidirent et il sentit le chatouillement familier de ses gencives, annonçant que ses dents changeaient de taille.


— Nous ferions peut-être mieux de laisser tomber, dit-il d'une voix rauque.


— C'est maintenant ou jamais, alors... allez-y. 


Elle hésita. 


—Vous avez l'air bizarre.


Il baissa les yeux sur la masse soyeuse qui captait la lumière douce de la lampe. Un long frisson le traversa.


— Renfield, il y a quelque chose dont je dois vous parler.


Elle attendit, la nuque raide, les épaules crispées.


— Quoi donc? chuchota-t-elle si bas qu'il douta un instant l'avoir entendue.


Il voyait par-dessus son épaule sa poitrine se soulever et retomber.


— C'est à propos de mes dents.


— Je vous demande pardon?


Elle voulut se retourner, mais il l'en empêcha en lui maintenant la tête de chaque côté.


— Si j'ai un ton de voix bizarre, c'est à cause de mes canines. De mes crocs, en termes moins poétiques. Ils s'allongent lors de moments d'émotion intense. Je n'y peux rien.


Renfield serra très fort les accoudoirs de son fauteuil pendant un instant qui parut une éternité à Trevor.


— Je crois que je préfère ne pas les voir, décida-t-elle.


— Tout à fait d'accord avec vous.


Il sentait, du bout des doigts, la texture veloutée de ses joues Et le désir s'éveilla en lui, brutalement. Mais que lui avait-il pris de suggérer pareille folie? S'il avait été capable de transpirer, il aurait versé des gouttes grosses comme des perles.


— Trevor? demanda Renfield d'une voix mal assurée. Quelle est l'émotion intense qui vous donne des... des crocs ?


Il lui maintenait toujours la tête droite pour qu'elle ne le vît pas. Sa chaleur lui brûlait les doigts, à présent. Chaviré, il essaya de se rappeler depuis combien de temps il n'avait pas touché une femme. Très longtemps, sans doute. Trop longtemps.


Les souvenirs affluaient soudain, tandis qu'il dégageait une longue mèche de cheveux enroulée autour du cou de la jeune femme, pour la lui passer derrière l'oreille. Hypnotisé par la douceur satinée de sa chair, le passé resurgit en force.


Ses victimes, jadis, avaient été des femmes, bien souvent. Parce qu'elles venaient à lui plus facilement. Certaines étaient ses amantes et s'offraient de leur plein gré, d'autres des victimes innocentes dont il s'était servi.


Et toujours, se produisait cet instant tellement sensuel, où la chair se dénudait, où le souffle s'affolait, les paupières papillonnaient, et le sourd battement du sang qui résonnait dans ses tympans.


Puis le baiser cruel, suivi de la sombre extase qui montait en lui et propulsait son esprit jusqu'aux étoiles.


C'était l'union de deux âmes, l'éblouissement de la fusion de deux êtres. L'assouvissement du désir le plus extrême, suivi de l'explosion vibrante de la vie qui passait de l'un à l'autre.


La bouche sèche, Trevor fixa le cou de Renfield et tout son être se tendit de désir vers elle. Avec un cri d'angoisse, il fit un pas en arrière, lâchant les tempes de la jeune femme.


— Ne bougez pas, la supplia-t-il d'une voix altérée. Attendez. Donnez-moi une minute.


Se déplaçant à la vitesse de l'éclair, il se jeta dans le jardin et courut autour de la piscine jusqu'à ce que ses nerfs se calment, que ses poumons soient à la limite de l'éclatement et que ses jambes tremblent non plus de désir, mais d'épuisement.


Pantelant, il s'arrêta enfin, les mains sur les genoux et reprit péniblement son souffle.


Ce soir il avait franchi une frontière. Il en était conscient. Il avait regardé Renfield comme une femme désirable. D'abord à travers le regard de Marcus, puis avec ses propres yeux. Et il avait brûlé de désir pour elle.


Et là, résidait le danger. Les relations sexuelles entre mortels et vampires finissaient rarement bien pour l'humain. Car, avec la pulsion de la pénétration, venait celle de la morsure. Avec l'émission des fluides, venait l'envie irrépressible de boire le liquide. Et, lorsque le vampire perdait le contrôle de lui-même, son partenaire était en grand danger de mort.


Trevor tourna ses regards troublés en direction de la porte-fenêtre grande ouverte.


Avoir engagé une ravissante jeune femme, intelligente de surcroît, comme Renfield avait, été une profonde erreur, aussi dangereuse pour lui que pour elle.


Peu à peu, un léger claquement métallique lui parvint. Intrigué, il se hâta vers la maison.


Il découvrit Renfield, debout devant le miroir surplombant la cheminée, les ciseaux à la main. De longues mèches de cheveux jonchaient le sol autour d'elle.


— Qu'en pensez-vous? lui demanda-t-elle timidement en rencontrant son regard dans la glace.


— Tournez-vous. Laissez-moi vous regarder.


Il n'en croyait pas ses yeux. La différence était stupéfiante, elle avait l'air beaucoup plus jeune, espiègle et presque effrontée. La nuque, coupée court, laissait bouffer les cheveux vers l'avant, soulignant délicatement l'ovale de son visage.


— Vous êtes superbe, murmura-t-il d'une voix troublée.


— Oui, cela me plaît aussi, admit-elle, visiblement surprise.


Elle avait un air si juvénile, si charmant que Trevor préféra quitter la pièce précipitamment avant de s'exposer à de nouveaux désagréments.

 

Il n'y avait pas de message au Coffee Mug, lorsqu'il y passa après l'émission. Habituellement, par une belle nuit comme celle-ci Trevor aurait appelé Acey Jones, qui était toujours partant pour lui donner des leçons de pilotage. Non seulement il ne lui manquait plus beaucoup d'heures pour obtenir son brevet de pilote, mais il adorait voler de nuit, au-dessus des sombres paysages et des villes brillamment illuminées. Mais, bizarrement, il s'aperçut qu'il n'avait envie de rien.


Troublé, il rentra chez lui et s'appuya contre le tronc d'un antique peuplier du jardin éclairé par les réverbères. Les mains au fond de ses poches, il laissa errer son regard sur la rangée de fenêtres obscures du premier étage.


Le bon sens lui soufflait de renvoyer Renfield et de la remplacer par un homme. Au plus vite.


Bien qu'elle se montrât l'assistante modèle dont il avait toujours rêvé. Son précédent Renfield avait refusé tout net de se servir d'un ordinateur. Alors que, grâce à elle, tous ses dossiers étaient à présent sur informatique, son courrier régulièrement saisi et la maison tournait parfaitement. Renfield était tout simplement merveilleuse. Et il avait bon espoir qu'un jour prochain, elle s'introduise au cœur de Blanc et Cie. Sans elle, comment pourrait-il progresser dans sa quête des Pierres de Cristal ?


L'envers de la médaille, c'étaient les ravages qu'elle causait dans sa vie personnelle.


Il s'était mis à penser à elle constamment. Il s'inquiétait de son sommeil tandis que des créatures de l'espèce de Marcus rôdaient dans la nuit. Il regrettait de ne pas être avec elle à chaque instant. Il aurait voulu lui montrer le vaste monde qu'elle ne connaissait pas. Les îles, les océans et les pays... pour voir son regard émerveillé, son sourire de bonheur. Il voulait la tenir dans ses bras et se réchauffer à la tiédeur de son corps, il voulait lui faire l'amour et l'initier au plaisir.


Il s'était pourtant juré de ne jamais se remettre dans une telle situation, de ne jamais plus s'attacher à un être mortel.


L'écho léger d'un pas dans la nuit franchit le bruit de fond permanent qu'entendait sans cesse Trevor. Il n'y eût sans doute pas fait attention, plus tôt dans la soirée. Mais, avec la proximité de l'aube, les voisins et les téléviseurs étaient silencieux, la circulation se raréfiait et il pouvait discerner des sons ténus.


Relevant la tête, il écouta intensément. D'abord, il isola la respiration calme de Renfield, qui dormait. Elle soupira dans son sommeil et se retourna. Puis il entendit un autre pas furtif, suivi du craquement d'une marche d'escalier. L'escalier menant à l'appartement de Renfield !


Vif comme l'éclair, il franchit la distance le séparant de la porte d'entrée, s'engouffra dans la maison, et grimpa quatre à quatre l'escalier.


Marcus, accroupi devant la porte de Renfield, en avait déjà démonté la serrure et s'apprêtait à se glisser dans l'appartement.


Trevor l'empoigna par les cheveux et le projeta contre le mur du couloir. Marcus s'y écrasa avec un cri de douleur. Lorsqu'il fit mine de se relever du tapis, Trevor le saisit par la veste et le fit basculer dans l'escalier.


— Je t'avais prévenu de ne pas monter ici ! lui cria-t-il.


Derrière lui, il entendit Renfield s'approcher. D'une voix somnolente, elle l'interpella.


— Trevor?


Elle fit un pas de plus et vit Marcus qui se remettait péniblement sur pied, au bas des marches. Il était ivre de rage, l'un de ses bras faisait un drôle d'angle avec son corps. Un filet de sang lui coulait sur le menton et deux petites canines pointues s'allongeaient hors de sa bouche. Horrifiée, Renfield ne pouvait en détacher son regard.


— Retournez dans votre chambre, lui ordonna Trevor d'une voix brusque avant de dévaler l'escalier.


Bien qu'il eut le bras cassé, Marcus attendait Trevor de pied ferme, prêt au combat. Il visa le menton, mais pour Trevor, ce fut un jeu d'enfant d'esquiver le coup. La carrière de vampire de Marcus ne remontait qu'à deux ans. Celle de Trevor, à cent quatre-vingts. La lutte était par trop inégale ! Trevor ramena manu militari son invité indélicat à la porte et, d'un coup de poing magistral le fit valser sous le porche où il s'effondra une nouvelle fois. Il le suivit, le releva par le col de sa veste et le traîna à travers la pelouse jusqu'au tronc du vieux peuplier. Il y appuya Marcus et, le maintenant serré, il lui laissa voir son regard d'acier et ses longues canines étincelantes.


— Tu sais ce que tu risques? dit-il d'un ton glacial.


— Ecoute, vieux, j'étais seulement...


— Ta cheville tordue et tes blessures au visage guériront. Ton bras cassé aussi. Mais si je te déchire la gorge, tu ne guériras pas. Je peux aussi te transpercer le cœur d'une branche de cet arbre. Et tu n'en guériras pas non plus.


— O.K., vieux ! Je voulais juste...


— Je sais ce que tu voulais, souffla Trevor en refermant ses doigts sur la gorge du jeune loubard. Tu as abusé de mon hospitalité. Tu as enfreint le règlement. Tu t'es attaqué à mon Renfield. Tu avais droit à une erreur et tu viens de la commettre. Si jamais tu franchis de nouveau le seuil de cette maison ou que tu recommences tes bêtises, le bras armé de l'association te retrouvera, où que tu sois dans le monde. C'est compris?


Marcus hocha frénétiquement la tête. Ses yeux larmoyants étaient écarquillés par la peur. Trevor le relâcha.


— Et maintenant, hors de ma vue !


Se rendant compte que Marcus guignait vers la maison, il lui prit l'épaule et le dirigea résolument vers le portail du jardin.


— Et ne remets plus jamais les pieds ici !


Marcus regarda avec terreur la fine ligne turquoise qui s'éclaircissait à l'est.


— Tu ne peux pas faire cela, vieux ! Le jour va se lever dans moins d'une demi-heure. Comment veux-tu que je trouve un abri en si peu de temps?


— Ce n'est plus mon problème, décréta Trevor d'un ton sans appel.


Marcus serra son bras cassé.


— Laisse-moi rester une dernière journée, et je...


— Tu perds du temps. L'aube est presque là.


— Je lui ferai des excuses. Pour l'amour du ciel, qu'est-ce que tu veux d'autre?


— Les premiers rayons de soleil me picoteront la peau. Toi, ils te feront brûler.


Trevor se tenait les bras croisés, solide comme un chêne, bloquant le passage vers sa maison. Ses dents reprenaient leur taille normale au fur et à mesure que sa fureur faisait place à la colère, puis à la tristesse. De toute éternité, les hommes avaient adoré le soleil, générateur de toute vie. Mais ceux de sa race devaient en fuir l'éclat mortel.


— Lorsque ma peau commencera à chauffer, ajouta-t-il calmement, tu ne seras plus qu'un tas de cendres. Pars, pendant qu'il est encore temps.


Marcus comprit qu'il n'y avait plus aucune pitié à attendre de son hôte et il s'éloigna en boitant bas.


Lorsqu'il disparut au coin de la rue, Trevor rentra. Il retrouva Renfield, assise en haut de l'escalier, adossée au mur, les genoux remontés sous sa chemise de nuit. Blême, elle fixait la serrure arrachée par Marcus.


— Il est parti. Il ne reviendra jamais, dit Trevor en s'asseyant près d'elle.


Avec un sanglot dans la gorge, Renfield se tourna vers lui, avide de réconfort. Instantanément, il lui ouvrit les bras et la berça doucement contre lui. Un parfum salin lui chatouilla les narines avant qu'il ne sente ses larmes mouiller sa chemise.


— Oh, Trevor. Dire qu'il allait...


Un long frisson la parcourut et Trevor la serra fort, regrettant de ne pouvoir lui offrir plus de chaleur. Elle enfouit son visage au creux de son épaule.


— Et puis... vous l'avez vu en bas de l'escalier. Seigneur! Ses... ses dents!


Il lui caressa doucement la tête, les yeux perdus dans le vague. La première fois où il avait vu les canines de Veneta, il avait été horrifié. « Hideux, répugnant », avait-il pensé à l'époque. Seule la promesse de la guéri-son l'avait empêché de s'enfuir. Mais on n'oubliait jamais le choc de la découverte des crocs d'un vampire.


— Je sais, murmura-t-il.


Il luttait de toutes ses forces pour ne pas succomber à la séduction du corps gracile et tremblant qu'il tenait contre lui, ni à la tentation du sang qui battait tout près...


— J'ai été réveillée par un bruit, commença-t-elle, en levant la tête.


Puis les mots moururent sur ses lèvres lorsqu'elle rencontra son regard et s'aperçut combien leurs deux visages étaient proches.


Trevor laissa échapper un sourd gémissement. Il vit la bouche entrouverte, une pointe de langue rose, entendit la respiration s'accélérer. Soudain la tension se fit intolérable. Ses gencives devinrent douloureuses. D'ici une seconde, il allait perdre le contrôle de lui-même, et la vision de ses crocs monstrueux la terrifierait.


Il fit un effort surhumain pour se reprendre et la repousser doucement.


— Je suis désolé, Renfield, s'excusa-t-il d'une voix sourde. Mais voici l'aube. Nous reprendrons notre conversation ce soir.


Il se leva et s'enfuit aussi vite qu'il put.
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Contrairement à son habitude, Trevor ne fit pas irruption dans le bureau en skate-board, ou en chantant à tue-tête dans un micro imaginaire. Il entra à pas lents, en silence.


Kay, les traits tirés, fixait le jardin qui commençait à s'illuminer sous le clair de lune.


— J'espère que vous n'y verrez pas d'inconvénient, dit-elle en montrant son verre. Je me suis permis d'ouvrir une bouteille de vin.


Ce soir-là, Trevor portait un pantalon kaki et un chandail léger d'un bleu aussi électrique que ses yeux. Ses cheveux encore mouillés, noués en queue-de-cheval, prenaient des tons de caramel foncé en séchant. Son regard était aussi vif qu'à l'accoutumée, mais son expression d'une gravité inhabituelle.


— Après ce qui s'est passé la nuit dernière, je vous dois bien un verre de vin... J'ai pris des décisions pour que ce genre d'événement regrettable ne se reproduise plus, dit-il en s'asseyant à sa table de travail. Je suis désolé, mais il existe des vampires charmants et bien élevés, et d'autres qui sont des mufles. .Dorénavant, je ferai beaucoup plus attention en choisissant mes futurs pensionnaires. Nous allons aussi changer votre porte et installer le meilleur système de sécurité qui soit. Renfîeld? Vous m'écoutez?


Kay sursauta.


— Excusez-moi. Mais j'ai quelque chose à vous dire.


— Laissez-moi vous regarder... Vous avez pleuré? 


Elle s'effondra dans l'un des fauteuils.


— Trevor... Binky est mort. 


Il la fixa, incrédule.


Kay ferma les yeux et se laissa aller contre l'appuie-tête capitonné. Les larmes montaient derrière ses paupières closes.


— L'assistant de Veneta a téléphoné, après le déjeuner. Binky a mis le feu à sa maison, au petit matin, se coupant ainsi toute retraite. Puis il s'est assis dehors, face à l'est, et il a attendu le lever du soleil.


— Dieu tout puissant !


Trevor enfouit son visage dans ses mains et resta silencieux un long moment.


— Tous ceux qui ont un jour senti les premiers effets de l'aube savent à quel point c'est une mort horrible.


Il secoua la tête et abattit son poing sur la table.


— Binky savait pourtant que nous cherchions le Cristal ! Bon sang, ne pouvait-il patienter ?


— L'autre nouvelle, coupa Kay d'une voix blanche, c'est que j'ai franchi le premier cercle, à la banque.


— Et qu'avez-vous découvert?


— Peu de choses, pour le moment. Une liste de noms...


Kay vida son verre et se demanda si elle allait s'en servir un autre.


— Deux mille noms, à peu près. Le vôtre y figure, ainsi que celui de Veneta, de Binky et d'Eleander Mondrake. Chacun des patronymes est suivi d'un code en lettres qui, j'en ai l'impression, fonctionne comme un autre mot de passe. Mais toutes mes tentatives ont échoué. Je reste bloquée devant cette liste, gémit-elle en allant finalement remplir son verre. Le processus est si lent ! Si j'avais été un peu plus maligne, et rapide surtout, Binky serait encore de ce monde !


— Ne vous sentez pas coupable, Renfield. Binky parlait de suicide depuis plus de quatre-vingts ans. Il n'avait jamais réellement accepté sa condition. Et puis, qui nous dit que ce Cristal existe vraiment?


Une lueur de défi s'alluma dans les yeux de Kay.


— Je retrouverai ces damnés cailloux, où qu'ils se cachent !


Trevor examina ses joues rosies par le vin et dit d'une voix grave.


— J'en suis heureux... J'avais peur, après cette nuit, de recevoir votre démission.


Kay sentait la tête lui tourner. Elle s'assit devant son écran allumé.


— Si j'avais deux sous de bon sens, c'est exactement ce que je ferais. Elle lança un regard au visage inhabituellement fermé de Trevor. Mais je vais rester jusqu'à ce que nous ayons découvert les Pierres. Après quoi...


Elle marqua un temps, songeant combien sa vie était devenue exaltante grâce à l'exceptionnelle personnalité de Trevor.


— Ensuite, nous verrons, conclut-elle en haussant légèrement les épaules.


— D'accord. De mon côté, je veillerai à ce qu'aucun odieux personnage ne vienne vous troubler.


— Qu'est devenu Marcus? Où est-il allé?


— Je n'en sais rien et je m'en fiche.


Kay contempla son verre au contenu couleur rubis.


— L'aube était presque là lorsqu'il est parti...


— Nos règles sont très anciennes et parfois cruelles, Renfield. Vous, les mortels, avec un peu de chance, mourez dans votre lit, après une courte maladie, entourés de votre famille et de vos amis. La fin d'un vampire est, de loin, plus... dramatique.


— Je ne supporte plus d'entendre parler de cela, se plaignit Kay, avant d'ajouter, avec un sourcil interrogateur : une dernière chose. Y aura-t-il des obsèques ou un office pour Binky ?


— Non, dit Trevor, laconique. Ce n'est pas dans nos habitudes.


Il resta un moment les yeux dans le vague, faisant tourner sa boucle d'oreille entre le pouce et l'index. Soudain, il se leva, et renvoya d'un geste vif son fauteuil à roulettes sous le bureau.


— Assez broyé du noir pour aujourd'hui, Renfield! D'ailleurs Binky n'aurait sûrement pas aimé cela. Prenez vos clés de voiture : nous allons faire des courses.


— Des courses?


Il jeta un coup d'œil à sa montre.


— En nous dépêchant un peu nous pouvons être au Cherry Creek Mail une heure avant la fermeture. Ce qui nous laisse largement le temps de faire quelques emplettes. Il vous faut de nouveaux vêtements pour aller avec votre nouvelle coiffure. Et puis, nous avons tous deux besoin de nous changer les idées, n'est-ce pas?


— Trevor, du calme.


— C'est moi qui ferai les achats. Pour vous remercier de votre première victoire sur la banque. Je vous imagine très bien dans un vêtement court et vaporeux, qui mettra vos jambes en valeur. Et puis des couleurs un peu hardies. De l'audace, Renfield, lâchez un peu votre ordinateur, que diable ! Le monde de la futilité nous appelle !

 

Plus tard, lorsque Kay repensa à leur folle soirée dans les magasins, elle se rappela surtout les éclats de rire. Faire les boutiques avec Trevor équivalait à suivre le sillage d'une tornade qui balayait tout sur son passage.


Son charme et son exubérance faisaient merveille auprès des vendeuses qui se mettaient en quatre pour lui faire plaisir. Il dirigeait les opérations, planté devant les cabines d'essayage, affublé d'un chapeau à fleurs et d'un châle de soie à franges pris sur un mannequin. Sur un mot de lui, les employées parcouraient les différents étages du grand magasin, ramenant chaussures, bijoux, accessoires et lingerie.


Il apostropha d'autres clients, demanda des avis à la ronde, improvisa un discours à mourir de rire sur l'évolution des dessous féminins à travers les âges, menaça carrément de sucer le sang de ceux qui reconnurent le Prince de la Nuit, et se montra intarissable sur son émission quand on l'interrogea. Dans la joyeuse mêlée qu'il avait créée autour de lui, Kay fut presque oubliée.


Presque. Mais pas totalement car, chaque fois qu'elle émergeait de la cabine portant quelque vêtement audacieux qu'elle n'aurait jamais osé choisir elle-même, Trevor la faisait virevolter devant lui et l'examinait d'un regard qui lui donnait l'impression d'être nue.


Il vit les efforts qu'elle faisait pour ne pas penser à Binky, surprit son plaisir à se découvrir un nouveau style, sa timidité fondant peu à peu... Il fut témoin de sa métamorphose en une jeune femme excitante et rayonnante.


Pour Kay, il y eut aussi un moment inoubliable... et troublant. Le temps d'un long regard qu'ils échangèrent au milieu de la foule qui tourbillonnait autour d'eux et qui les isola, comme sur une île déserte, dans une intimité extraordinaire. Elle comprit à cet instant la véritable nature de Trevor : le chapeau ridicule, le déguisement, le charme facile et l'humour n'étaient que des oripeaux destinés à masquer sa profonde solitude.


Avec étonnement, Kay se rendit soudain compte que derrière l'homme espiègle et excentrique qu'il prétendait être, Trevor Laine était un homme grave, à la vie intérieure tourmentée.


L'angoisse qu'elle avait surprise dans son regard, à l'annonce du suicide de Binky, n'était jamais loin derrière son sourire. C'était la même que celle qu'elle avait discernée sur la dernière photo, au côté de son précédent Renfield. Trevor était capable d'émotions profondes, et il avait du mal à surmonter la souffrance occasionnée par la perte de ceux qu'il aimait.


— Renfield, murmura-t-il, lorsque vous me regardez comme cela...


Sa voix s'étrangla et il dissimula sa bouche derrière sa main. Le front soucieux, il resta à la regarder sans rien dire. Puis il fit signe aux vendeuses.


— Vous pouvez emballer, nous prenons le tout.


Sur la route du retour, ils parlèrent peu. Et lorsque Kay eut arrêté le moteur, au bas du perron, ils restèrent dans la voiture, écoutant les sons qui peuplaient l'obscurité de la nuit de printemps.


— Trevor... si nous retrouvons ce Cristal qui permet de changer... souhaiteriez-vous...


— Non, coupa-t-il d'un ton ferme. Je suis heureux de ce que je suis. Je n'ai aucun désir de redevenir mortel.


Kay aperçut au fond de son regard bleu une lueur de peur. Une peur immense. Le simple fait de mentionner la possibilité de redevenir humain semblait le terroriser.


Trevor tourna la tête, regardant au-delà de l'ombre des choses qu'elle ne pouvait voir.


— Imaginez un instant que vous soyez à ma place, reprit-il lentement en choisissant soigneusement ses mots, vous n'auriez plus jamais peur de la maladie ou des infirmités. Vous pourriez jeter vos lunettes et les médicaments que vous prenez. Vous resteriez, pour toujours, aussi belle que vous l'êtes maintenant. Vous disposeriez d'un temps infini pour voir, et faire, tout ce dont vous avez jamais rêvé...


Sa phrase resta suspendue et, après un temps de réflexion, Kay admit d'une voix douce :


— C'est vrai, il y a des côtés très séduisants...


Il la trouvait belle ! Kay se réjouit un bref instant. Puis ressentit une indicible souffrance en se rendant compte, que jamais Trevor et elle ne pourraient s'aimer. Parce qu'elle n'avait pas l'intention de renier son état d'être humain... normal.


— Trevor, je ne pourrais pas renoncer au soleil. J'ai passé toute mon enfance enfermée dans ma chambre, à guetter la lumière, regrettant de ne pouvoir courir et jouer dehors comme les autres enfants. Cela vous semble sans doute stupide, mais pour moi, le soleil représente la vie et la santé. La renaissance. Dès que je baigne dans ses rayons, je me sens revigorée et heureuse. Jamais je ne serais capable de vivre perpétuellement dans l'obscurité.


— Je ne vis pas dans les ténèbres, Kay. Un vampire peut voir la mousse pousser sur un arbre ou des fourmis se déplacer dans une forêt d'herbes fraîchement coupées. Les étoiles semblent briller plus fort pour ceux de mon espèce.


Il lui prit tendrement la main et la caressa de son pouce.


— Et puis, enchaîna-t-il, le temps n'est pas, pour nous, un tyran implacable. Nous disposons d'un loisir infini pour explorer le monde et les beautés qu'il nous offre.


— Peut-être, Trevor. Mais... il y a un autre problème : je ne supporte pas l'idée de ces terribles canines ! Et je ne suis pas prête à renoncer aux petits matins ensoleillés, aux glaces que l'on déguste par un chaud jour d'été, à tous les mets délicieux et savoureux dont vous avez perdu le goût. Et, par-dessus tout, je ne pourrais jamais me nourrir de sang humain, quel que fût le moyen par lequel il a été obtenu.


Il fronça les sourcils comme s'il essayait de se rappeler les goûts et les couleurs qu'elle avait évoqués.


— Grâce à vous, Trevor, reprit-elle, j'ai changé. Mais, au fond, moi aussi je suis heureuse d'être telle que je suis. L'assurance d'une santé éternelle, c'est vrai, est extrêmement tentante mais... est-il exact que les vampires sont stériles? Qu'il vous est impossible d'avoir des enfants?


— Oui, concéda-t-il à regret. 


Kay secoua la tête.


— C'est une condition impossible à accepter pour moi. Je ne payerai jamais ce prix, fût-ce pour la santé et la jeunesse éternelles. Je souhaite avoir des enfants. Je veux tenir un jour dans mes bras mes petits-enfants. Les voir grandir à la lumière du soleil... Je suis désolée, Trevor mais, dans votre monde de ténèbres, je ne survivrais pas. Je finirais comme Binky, détruite par le désespoir et les regrets.


Un lourd silence s'ensuivit. Ils n'osaient plus se regarder, conscients du gouffre qui les séparerait à jamais.


Finalement, Trevor serra les doigts de Kay avec enthousiasme.


— Formidable, Renfield ! Nous voici devant ce conflit vieux comme le monde : les partisans du matin contre les adeptes de la nuit.


Prise au dépourvu, Kay éclata de rire. Puis elle comprit que Trevor, dans sa sagesse, plaçait à dessein une barrière entre eux pour tenir en respect leurs émotions.


Et elle entra à son tour dans le jeu.


— Heureusement pour nous, cette situation conflictuelle est idéale dans notre relation d'employeur à employée, dit-elle en essayant d'adopter un ton léger. Si j'avais été un oiseau de nuit, je n'aurais pas pu décrocher ce job.


Elle ouvrit sa portière et descendit.


— Pourriez-vous me donner un coup de main pour porter les paquets? Les Renfield ont leurs limites aussi, voyez-vous.


Le seul terrain d'entente possible entre eux était celui du travail. Et non celui d'une relation amoureuse. Comment s'aimer quand on était aussi différent que midi et minuit. Que le marbre et l'argile. Que l'éphémère et l'immortel...


Comment franchir l'abîme monstrueux qui les séparait?


Ils savaient tout deux que c'était impossible, que la réalité était là, cruelle. Et qu'elle allait les plonger dans la plus grande des souffrances.

 

Deux nuits plus tard, Trevor réunit chez lui le conseil d'administration d'I.V.


Kay servit des rafraîchissements à ceux qui en avait conservé l'habitude, et échangea quelques mots de bienvenue avec les différents Renfield qui accompagnaient leur maître. Puis elle se retira dans son bureau pour travailler sur le dossier de Blanc et Cie. Le souvenir de Binky la rivait à son ordinateur.


— Puis-je me permettre d'entrer un instant?


Kay leva les yeux de l'écran et reconnut l'assistant de Veneta sur le pas de la porte. Ennuyée d'être dérangée dans son travail, elle lui adressa un sourire contraint.


— Vous trouverez un excellent vin sur la table roulante ainsi que des biscuits salés, indiqua-t-elle.


Elle était curieuse d'en savoir davantage sur les autres Renfield. Elle en avait déjà rencontré plusieurs au cours de précédentes réunions, mais n'avait échangé avec eux que des banalités.


L'assistant de Veneta était un homme d'une cinquantaine d'années, à la calvitie naissante, portant des lunettes cerclées de métal. En dépit de son élégant costume à fines rayures, sortant visiblement de chez le meilleur faiseur, ce n'était pas le genre de personne qu'on remarquait immédiatement. Il se montrait plutôt effacé. Par contre, ses yeux sortaient de l'ordinaire, ils étaient remarquablement brillants et vivants et reflétaient chaleur et intelligence. Kay le trouva immédiatement sympathique et se sentit suffisamment en terrain de confiance pour lui poser les questions qui lui tenaient à cœur.


— Depuis combien de temps travaillez-vous pour Veneta? Est-ce qu'elle insiste aussi pour vous appeler Renfield?


— Baptiser leurs assistants du nom de Renfield a commencé comme un jeu. Ensuite c'est devenu une habitude pour la plupart d'entre eux. Veneta m'appelle Renfield en public. Lorsque nous sommes seuls, elle utilise mon prénom : Ian. J'aimerais que vous fassiez de même. Et vous êtes... ?


— Kay Erickson. La petite nouvelle... J'avoue que je cherche encore mes marques. Je ne travaille pour Trevor que depuis deux mois.


— Je sais. J'ai bien connu votre prédécesseur.


Ian jeta un coup d'œil autour de lui, puis choisit un siège proche de Kay. Il posa son verre de cognac près d'une pile de dossiers.


— Je travaille pour Veneta depuis vingt-cinq ans.


— Comment est-elle?


— Veneta Depardioux est une femme remarquable, répondit Ian avec un soupçon de mélancolie, qui intrigua Kay : était-il amoureux de sa patronne?


Il s'agita sur sa chaise et reprit d'une voix affermie :


— Une excellente personne pour laquelle j'aime travailler.


Il adressa un clin d'œil à Kay, montrant ses oreilles pour lui rappeler que les vampires pouvaient aisément entendre ce qu'ils se disaient. Tout en énumérant les différents pays du monde qu'il avait visités depuis son entrée au service de Veneta, Ian griffonna un mot qu'il tendit à Kay.


Le sourire de celle-ci se figea instantanément.


« Soyez prudente. V. vous en veut, à cause de Trevor. »


— Veneta a l'air d'une personne charmante, commenta Kay à voix haute. J'ai remarqué que Trevor était enchanté de son arrivée à Denver.


Sur le feuillet, Kay inscrivit : « Pourquoi ? »


— Trevor et Veneta sont amis depuis presque deux siècles, répondit Ian, en griffonnant une nouvelle réponse sur le petit carnet :


« V. a fait de T. un vampire. Une affaire de cœur. V., très possessive. Pense que T. s'intéresse trop à vous. »


— Trevor dit beaucoup de bien d'elle. Kay reprit le carnet.


« Quand a-t-elle fait de T. un vampire ? » Réponse de Ian :


« Vers 1800. Je pense. Mais pas certain. »


— Veneta possède une ravissante maison au pied de la chaîne des Cascades. Y êtes-vous déjà allée?


— Non, pas encore, répondit Kay l'esprit ailleurs, songeant qu'enfin quelqu'un lui fournissait quelques renseignements sur le vampirisme : Trevor était si laconique sur le sujet...


Le jour où elle saurait tout serait à marquer d'une pierre noire. Elle entrerait alors dans un club d'initiés très sélect, très fermé, dont l'appartenance modifierait pour toujours sa manière de vivre...


Elle fit pivoter son fauteuil et regarda la liste affichée à l'écran. Elle cliqua la souris sur Trevor Laine. Effectivement, comme il lui semblait s'en souvenir, les lettres codées suivant son nom indiquaient VENDEP. Aussitôt, elle appela le fichier concernant Veneta Depardioux.


— Ian, dit-elle, sauriez-vous par hasard qui a initié Veneta ?


Il haussa un sourcil intrigué.


— Curieuse question. Je pense que je ne briserai pas un secret d'Etat en vous révélant qu'il s'agit d'Otto Von Lichten.


Justement, les lettres inscrites à la suite de Veneta étaient : OTTVLI.


Kay avait découvert l'arbre généalogique, mais ce n'était pas suffisant pour accéder aux différents dossiers. Par bonheur, Ian venait de lui donner une idée.


D'un mot elle s'excusa auprès de lui et; quitta le bureau, courut d'un trait jusqu'au salon et joua des coudes pour s'approcher de Trevor.


Elle avait du mal à contenir son excitation et, les yeux brillants, elle l'agrippa par le bras.


— Trevor! Vous souvenez-vous de la date à laquelle vous êtes devenu vampire?


— Bien sûr, dit-il avec un sourire satisfait, guignant sur sa minijupe et sa courte veste cintrée. Le 10 juin 1815.


— Génial. Je crois que je suis sur un coup.


Elle tourna les talons et remonta au bureau. Elle se jeta sur son clavier, isola le nom de Trevor. Lorsqu'on lui demanda le code d'accès, elle tapa VENDEP. 1815.


Le curseur clignota avant de faire apparaître un menu qui lui offrait le choix entre le dossier financier de Trevor Laine, ses différents voyages, son histoire personnelle et les remarques du Conseil des Six à son sujet.


— Ouiii ! s'exclama Kay, au comble de la joie. 


Elle avait franchi la seconde ligne de défense de la banque. Ses mèches courtes dansèrent autour de ses joues en feu lorsqu'elle se tourna vers Ian dans un élan de gratitude.


— Je vous adore ! Merci.


A cet instant, Trevor apparut. Il foudroya d'un regard noir l'assistant de Veneta, qui disparut sans demander son reste. Kay, rayonnante, se leva.


— Nous avons réussi ! Vous me donnez la date, et moi je vous sors le dossier personnel du vampire en question !


— Fa-bu-leux !


Trevor la prit par la taille et la fit tournoyer en riant.


Lorsqu'il la remit sur ses pieds, Kay tremblait. Elle avait l'impression que ses mains avaient laissé un cercle de feu autour de sa taille alors qu'elles n'émettaient aucune chaleur. Elle se demanda s'il pouvait entendre son cœur battant à tout rompre.


Le front soucieux, Trevor passa rapidement la langue sur ses dents de devant et se détourna.


— Les informations que nous cherchons, finit-il par révéler, se trouvent certainement dans les fichiers des plus anciens. Je ne connais pas précisément les dates auxquelles Eleander ou Otto sont devenus vampires. Mais j'ai une vague idée de la période historique. Nous pourrions choisir une année et remonter à tâtons en amont et en aval.


Kay s'éclaircit la gorge et lissa sa jupe du plat de la main.


— Au travail !


— Enfer et damnation, s'exclama Trevor en consultant son bracelet-montre, il ne me reste que trente minutes avant le début de l'émission. Pouvez-vous attendre jusqu'à demain pour ouvrir le dossier d'Eleander et d'Otto? J'aimerais être présent à ce moment-là.


Kay acquiesça, sans dissimuler sa déception.


Quelques minutes plus tard, Trevor quittait la maison pour la station. Elle s'assit devant son écran. Elle brûlait trop d'impatience pour ne pas ouvrir tout de suite le fichier de Trevor.


Elle voulait tout savoir sur cet homme aussi merveilleux qu'énigmatique.
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Elle eut d'abord la curiosité de découvrir comment il avait géré ses finances et, pour une professionnelle des chiffres de son niveau, la lecture fut fascinante. Elle retrouva les copies de ses différents certificats de décès, assorties de testaments rédigés par des générations d'avocats de chez Blanc et Cie, faisant habilement hériter enfants et petits-enfants fictifs de sa fortune grandissante.


Le dernier fichier datait de quatre ans. Celui qui l'avait créé y avait ajouté une note, signalant avec acrimonie le transfert de l'empire financier de Trevor dans une banque d'investissement de Manhattan.


Vers minuit, elle fit une pause, s'assura qu'elle était seule dans la maison, habitude récemment prise, puis se prépara un petit en-cas qu'elle rapporta dans son bureau. Après avoir allumé la radio, elle s'assit dans l'une des confortables bergères et grignota des fruits et du fromage.


La voix chaude de Trevor envahit la pièce avec une telle présence qu'elle en eut la chair de poule. Des images romantiques d'une silhouette en cape noire errant dans la brume nocturne lui vinrent à l'esprit.


— Avant de prendre le dernier appel, j'ai quelques annonces à vous communiquer. George, Maggje t'aime toujours. Bill et Bruce invitent Lucille à déjeuner. P.G., rendez-vous au Coffee Mug.


Il y eut une courte interruption, puis Trevor reprit sur le ton de la confidence :


— Bonne nuit, Renfield. Faites de beaux rêves, de santé et de jours ensoleillés. Vous êtes en sécurité, à l'abri des terreurs de la nuit.


Kay sourit. L'été approchant, ses journées de travail débutaient de plus en plus tôt et elle ratait généralement la seconde partie de l'émission de Trevor. Elle se demanda s'il lui envoyait un message sur les ondes chaque soir.


Une envie de bâiller lui rappela qu'il était temps d'aller au lit. Mais elle ne put résister à l'envie de consulter le fichier personnel de Trevor.


Elle se promit de n'y jeter qu'un coup d'œil, et de monter ensuite se coucher.

 

Mais il était quatre heures du matin lorsqu'elle s'arracha de l'écran, referma les pages d'une encyclopédie médicale et se laissa retomber contre le dossier de son fauteuil. Bouleversée...

 

Trevor Laine était né aux alentours de Paris, en 1785, pendant le règne de Louis XVI. De famille noble, ses deux parents et son frère aîné moururent sous le couperet de la guillotine, pendant la Révolution française.


A l'âge de vingt-cinq ans, le citoyen Laine, pratiquement ruiné, et terminant à grand-peine des études de droit, avait épousé la fille d'un propriétaire terrien, Diane Pollinoux.


En lisant entre les lignes, Kay comprit que le mariage avait été plutôt orageux. Le jeune couple s'était disputé à propos de toutes sortes de sujets, allant de la politique à l'administration de leurs propriétés, de l'argent aux amis de la famille. Pourtant, ils s'étaient aimés. Du moins, dans les débuts. Malheureusement, au cours de leurs cinq premières années de mariage, Diane avait fait quatre fausses couches.


En 1810, la vue de Trevor commença à baisser de façon inquiétante. Ce qui était un handicap sérieux pour un jeune avocat, obligé de déchiffrer à longueur de journées des textes juridiques, et de rédiger des pages et des pages de procès-verbaux. Il entama alors une quête fébrile et désespérée, qui dura plus de cinq ans, à la recherche d'un remède miracle ou d'un praticien qui pourrait arrêter la détérioration de sa vue.


Il vendit même les derniers bijoux de famille pour financer un voyage à Londres, où il voulait consulter un chirurgien oculiste de réputation internationale. Non seulement le Dr Edwin Roberts ne put rien faire pour le soigner, mais il diagnostiqua une dégénérescence chronique, qui serait plus tard identifiée sous le nom dé retinitis pigmentosa, la redoutable rétinite pigmentaire...


L'infirmité était irréversible. La cécité totale, inévitable.


Peu de temps après son voyage infructueux en Angleterre, Trevor, au bout du dénuement et de la détresse, fit la connaissance de Veneta Depardioux.


Kay n'eut pas besoin de lire les détails pour comprendre comment il avait pu succomber aux charmes de la vénéneuse Veneta.


Son cœur se serra en imaginant le drame qui avait affecté Trevor. Pour un homme vibrant d'énergie tel que lui, amoureux de tout ce qui l'environnait, attentif aux moindres détails, la menace de la cécité, dès l'âge de trente ans, avait dû être terrible. Et redoutable, la perspective d'une vie entière passée dans l'obscurité.


Rien de surprenant, en ce cas, qu'il eût jugé miraculeuse l'offre de guérison éternelle proposée par Veneta. Et cru cette femme envoyée des dieux.


Le dossier détaillait ensuite les faits marquants de la longue existence de Trevor. Diane n'y apparaissait plus qu'une fois : une note sèche mentionnait son décès à l'âge de soixante-deux ans. S'il y avait eu d'autres femmes qui avaient compté dans la vie de Trevor, le rapport n'en faisait pas état.


Le reste des pages était consacré à sa carrière au sein d'International Vampires, culminant avec sa nomination de président. Son militantisme en faveur d'idées nouvelles y était dénoncé, comme trop radical.


Kay passa ensuite plus d'une heure à compulser les nombreux livres de médecine de la bibliothèque. Elle lut tout ce qu'elle put trouver sur le sujet, comparant les références, les nouvelles découvertes, les progrès qui avaient pu être faits


Hélas ! le bilan était accablant.


En 1815, la rétinite pigmentaire était incurable.


Cent ans plus tard, les chances de guérison se montraient extrêmement minces. Les ophtalmologues des temps modernes prescrivaient des lentilles de contact noires, espérant ainsi ralentir le processus de la maladie. Mais tous s'accordaient à dire qu'à plus ou moins brève échéance, la cécité était inévitable.


Une seule voix s'était élevée dans la communauté scientifique, avec un avis contraire : celle d'un chirurgien américain rapportant un cas de guérison spontanée et permanente. Mais le phénomène n'ayant aucune explication logique, le praticien avait dû se contenter de croire au miracle. Ainsi que son patient...


Kay comprenait à présent pourquoi Trevor était si terrifié à l'idée de redevenir mortel : son retour dans le monde des humains lui coûterait la vue ! Mais l'espoir demeurait. Elle se rappelait avoir lu des articles relatant les progrès faits depuis quelques années dans les traitements. Greffes de cornée, laser, ultrasons... Maintes thérapies avaient été essayées avec un certain succès, et la victoire sur cette affection horrible n'appartenait plus au domaine de l'inenvisageable. Il ne fallait donc pas que Trevor se croie condamné à une cécité définitive. Et elle allait le lui expliquer, même si, elle s'en doutait, il n'en croirait pas un mot dans l'immédiat tant sa panique était grande.

 

Trevor rentra d'un pas léger à la maison, écoutant avec plaisir son invitée colporter d'aimables ragots sur leurs connaissances communes. La baronne, ou plutôt P. G., comme elle préférait se faire appeler, avait déjà logé chez lui. En fait, c'était elle qui l'avait aidé à aménager les appartements du sous-sol, avec tous les raffinements du confort.


Contemporaine de Trevor, P.G. Loire s'enorgueillissait d'avoir été jadis la maîtresse favorite de Napoléon Bonaparte. Lorsque Trevor détaillait son aristocratique beauté, il comprenait facilement qu'elle eût pu captiver l'Empereur.


Ce soir, assise en face dé lui dans le bar aménagé dans les quartiers des hôtes, elle taquinait Trevor à propos de son nouveau Renfield.


— Regarde, lui murmura-t-elle, en lui indiquant le rai de lumière passant sous la porte du bureau. Ton ange de vertu aux yeux de violette t'attend !


— Si tu me promets de ne pas jouer les marieuses enragées, je veux bien te la présenter.


— Pas ce soir. Il est déjà tard. Ne gâche pas le reste de la nuit en mondanités. Pense plutôt à l'amour... l'amour qui n'est plus que souvenir pour moi...


Trevor lui sourit.


— Allons, chère P.G., je ne t'ai jamais connue sans un amant attitré ou une cour d'admirateurs fervents.


Jadis, elle aurait dissimulé son sourire derrière un charmant mouvement d'éventail.


— Les hommes de notre époque sont si attirants, murmura-t-elle avec une moue adorable, comment y résister ?


Trevor lui déposa un baiser sur le front.


— Toujours aussi romantique, n'est-ce pas? dit-il, tout en jetant un coup d'œil vers la porte de Renfield.


Le voile de tristesse infinie qui assombrit son regard n'échappa pas à son interlocutrice.


— Je ne veux pas de tes baisers, Trevor, assura P.G. Garde-les pour ta belle.


— C'est une mortelle... Tu sais bien que c'est impossible.


Elle lui posa un doigt sur la joue.


— Mon ami, tu dois accepter l'immortalité. C'est notre lot. Mais ne boudons pas, pour autant, notre plaisir dans nos relations passagères avec les mortels.


— Trouves-tu que cela soit juste? Une femme telle que Renfield mérite mieux qu'une passion éphémère.


P.G. lui tapota la joue en le regardant avec une chaleureuse sympathie,


— Pauvre Trevor. Le cœur désire, mais c'est la raison qui dicte sa loi. Voici la malédiction de notre race.


— L'impossibilité de l'amour est la véritable malédiction de notre race, corrigea-t-il. Puisque nous survivrons toujours à ceux qui pourraient nous aimer.


— Estime-toi heureux d'éprouver encore de véritables sentiments, chuchota-t-elle avec une lueur d'angoisse dans le regard. Ah, et puis n'en parlons plus... nous risquerions de perdre notre bonne humeur. Bonne nuit, Trevor.


Il la regarda s'éloigner. Elle bougeait avec la grâce et le charme des dames du temps jadis, sans effort apparent.


P.G. partie, il ne résista pas à l'envie de faire une incursion dans le bureau de Renfield.


— Hello ! Vous êtes-vous levée à l'aurore, ou pas encore couchée?


Il eut la réponse en voyant ses yeux cernés, son teint pâle et ses cheveux emmêlés. De plus, elle portait le même ensemble que la veille au soir.


Puis son regard s'arrêta sur le nom du Dr Edwin


Roberts, affiché à l'écran, et sur les ouvrages médicaux, empilés pêle-mêle, autour d'elle.


— Vous avez beaucoup travaillé, commenta-t-il en indiquant l'écran de la tête.


— J'ai des centaines de questions à vous poser, murmura Kay d'une voix enrouée par la fatigue. Les médecins n'ont-ils pu faire une erreur en diagnostiquant votre rétinite pigmentaire?


— Ce n'était pas le nom sous lequel cette maladie était connue à mon époque, mais il n'y a aucune erreur concernant son diagnostic. Et, près de deux siècles plus tard, ma terreur de perdre la vue est toujours aussi profonde. A présent, les médecins pensent que c'est héréditaire. Je l'avais un peu deviné, jadis, car ma plus grande peur était de finir comme mon oncle Emil, aveugle, abandonné de tous, muré dans un monde de ténèbres.


Il éclata d'un rire sans joie : au fond il avait échangé une forme d'obscurité pour une autre! Mais le vampirisme, en dépit de ses inconvénients, était mille fois préférable à la cécité.


— Trevor, je ne sais que dire. Kay enfouit son visage dans ses mains. Je suis effondrée...


— C'est une maladie évolutive, précisa-t-il. Au début, j'ai perdu la vision nocturne. Quelle ironie, n'est-ce pas? Puis ma vision périphérique à commencé à diminuer, inexorablement. Lorsque j'ai pris le bateau pour aller consulter le Dr Roberts, en Angleterre, je ne voyais plus qu'à travers deux minuscules couloirs, aussi fins que des pailles.


— Mais, Trevor, coupa Kay, vous n'avez jamais pris le temps de vous renseigner sur les progrès de la médecine ! Ils sont époustouflants. Vous en êtes resté à un diagnostic qui remonte à deux cents ans. C'est ridicule ! De nos jours, vous pourriez être peut-être pas totalement guéri, mais votre état serait considérablement amélioré. Vous y verriez, à condition que vous acceptiez de subir plusieurs interventions chirurgicales et, ensuite, de porter des lunettes.


— Mmm. J'en doute. Je ne demande pourtant qu'à vous croire, mais la question ne se pose pas, puisque je n'ai pas l'intention d'abandonner ma condition de vampire. Après tout, elle m'a sauvé à une époque où ma cécité était inéluctable.


— Qui peut savoir de quoi l'avenir sera fait..., murmura Kay.


Il chassa la remarque d'un geste de la main.


— Je ne souhaite pas en parler. Je préfère revenir à mon récit. Je veux que vous sachiez tout de mon histoire et, particulièrement, comment j'ai rencontré Veneta.


— Si j'ai bien compris, c'était lorsque vous étiez devenu quasiment aveugle...


Il acquiesça tout en suivant des yeux un chat qui grimpait à un arbre, à cinq cents mètres de là.


— Vous avez sans doute lu ce qui est arrivé à ma famille. L'Etat a saisi tous les biens des de Laine, ainsi que ceux de Diane. Nous n'avions rien d'autre pour survivre que mes maigres émoluments de jeune avocat et une minuscule pension versée par une parente lointaine. Les aveugles étaient des mendiants en ce temps-là. Ils n'avaient plus aucun moyen de gagner leur vie.


Un long moment passa avant qu'il eût le courage de continuer.


— J'ai perdu mon emploi d'avocat. Diane était enceinte. J'avais déjà deux mois de retard pour notre loyer. Comment trouver de quoi se nourrir? Je n'en avais pas la moindre idée. Sans famille vers laquelle se tourner. Sans assistance sociale comme il en existe à présent. Ce fut la période la plus sombre de mon existence. A cause de mon infirmité, je suis passé sous les roues d'un carrosse où j'ai failli périr. J'étais là, dans la boue, avec une jambe cassée, et je pleurais : ma femme avait faim, mon enfant allait naître dans la rue, et j'étais devenu totalement inutile.


— Oh, mon Dieu, Trevor.


— C'était le carrosse de Veneta qui m'avait renversé. Elle me ramena chez elle pour me soigner et... deux semaines plus tard, elle me proposa le baiser fatal... C'est moi qui l'ai suppliée de me donner cette chance. De me transformer en vampire. J'aurais fait n'importe quoi, oui n'importe quoi ! pour sauver ma femme et mon futur enfant. Vous n'imaginez pas, Renfield, ce qu'était la misère à l'époque. Les gens mouraient comme des...


Il se mordit la lèvre pour ne pas en dire plus et se mit à arpenter nerveusement la pièce.


— J'ai détruit Diane aussi sûrement que si je lui avais tiré un coup de pistolet à bout portant. Elle aurait mille fois préféré me voir devenir aveugle plutôt que de subir ce qu'elle jugeait être une trahison.


— Elle était égoïste !


— Elle était jeune, Renfield, et amoureuse. L'amour est égoïste, ajouta-t-il avec un regard de culpabilité.


— Non, le contredit Kay. C'est faux! L'amour est généreux. Désintéressé.


Il la regarda un moment avant de livrer la fin de son histoire.


— Diane n'a jamais compris la nature de mes relations avec Veneta. La nuit, lorsque je la quittais pour aller me... nourrir, elle était persuadée que je la trompais avec d'autres femmes. Diane détestait ce que j'étais devenu, même si nos problèmes financiers s'étaient rapidement arrangés. Durant le jour, je dormais dans les catacombes et, le soir, je rôdais à la poursuite de mes victimes. Notre mariage battait de l'aile. Diane me rendit responsable de sa dernière fausse couche et, lorsqu'elle apprit qu'elle ne serait plus jamais enceinte, sa haine pour moi ne connut plus de limite. Elle refusa même d'évoquer la possibilité de devenir vampire à son tour. Et puis... elle se mit à vieillir. Et pas moi. Son aversion se mua en répugnance obsessionnelle, puis en folie. Mon épouse a terminé ses jours dans un asile d'aliénés, acheva Trevor avec une expression d'horreur et de désespoir.


Dans un élan de compassion, Kay lui passa un bras autour de la taille. Il ressentit sa chaleur, comme une douce flamme et il la serra contre lui dans une vaine tentative de s'y réchauffer. Son parfum de pêche lui chatouilla les narines.


— Pardonnez-moi, lui murmura-t-il, les lèvres posées sur sa tempe. Tout cela s'est passé il y a si longtemps, mais...


Renfield s'écarta légèrement et esquissa un geste pour lui caresser la joue.


Elle le fixa soudain, les yeux agrandis d'effroi. Trevor jura sourdement et se couvrit la bouche.


— Trevor? dit-elle d'une toute petite voix, en fixant la main qui dissimulait ses canines. Inutile de continuer à esquiver le problème. Laissez-moi regarder, une bonne fois pour toutes.


Tremblant comme une feuille, elle prit sa respiration comme avant de se lancer du haut d'un plongeoir, et releva le menton avec un air bravache.


— Renfield, vous n'êtes pas prête à...


— Trevor! Finissons-en!


Très lentement, il laissa glisser sa main, en ne la quittant pas du regard. Malade d'appréhension... Elle écarquilla les yeux et se figea.


— Oh, mon Dieu! C'est... c'est vraiment... monstrueux !


Elle pivota sur ses talons et s'enfuit avant que la nausée ne la terrasse.


Trevor ne savait que faire ou dire pour la rassurer. La réaction de Renfield était tellement pénible pour lui, que ses canines ne reprenaient pas leur taille normale. Il fit le tour de la pièce comme un lion en cage, s'efforçant de penser à des sujets futiles, sans y arriver. Il s'aperçut qu'il jurait en français, ce qui n'augurait rien de bon, et il ouvrit grand les portes-fenêtres donnant sur le jardin. Les premières jonquilles frissonnaient dans l'obscurité. Rageusement, il leur souhaita de griller le plus vite possible au soleil.


— Trevor?


Après un instant d'hésitation, il sentit une main timide lui toucher l'épaule.


— Allez-vous en, Renfield.


Comment avait-il été stupide au point de croire qu'il pourrait un jour vivre en harmonie avec elle ? Leurs deux races se haïraient toujours, dressées l'une contre l'autre par la terreur.


— Trevor, l'aube va bientôt se lever.


— Je sais.


Ce n'était pas loyal d'être en colère contre elle, mais il n'arrivait pas à recouvrer son calme.


— Tournez-vous, lui enjoignit-elle.


Refusant d'obtempérer, il fixa obstinément la pâle lueur qui blanchissait à l'est.


— Trevor? Il faut que j'accepte cet aspect de votre personne. Que je le comprenne. Je vous en prie.


Il ne voulait pas qu'elle le vît. Pour la première fois, depuis des siècles, il était mortifié d'apparaître ainsi. Il avait l'impression d'appartenir à une espèce étrangère, hideuse et répugnante, d'être une créature immonde, tout droit sortie des romans de science-fiction.


Comme il ne faisait pas mine de bouger, Renfield vint se poster devant lui.


— Il est l'heure de rentrer, Trevor. Il le faut.


Il ne répondit rien, attendant le moment où elle amènerait son regard sur ses dents, le moment fatal où le dégoût se peindrait sur son visage.


Il la sentit qui rassemblait son courage pour affronter l'inévitable. Elle baissa les yeux vers sa bouche. La fixa d'un air horrifié, les poings serrés, les jambes prêtes à se dérober.


Trevor aurait donné tout l'or du monde pour être capable, à cet instant précis, de rétracter ses canines.


Renfield prit une inspiration qui tendit sa veste sur sa poitrine, puis grimaça un semblant de sourire.


— Bigre, que vous avez de longues dents, grand-mère !


Il la regarda, étonné, avant d'éclater de rire. Lorsqu'il reprit son sérieux, des larmes de gratitude lui montèrent aux yeux. Il lui effleura la joue d'un mouvement très doux pour ne pas l'effrayer davantage.


— Vous êtes incroyable, murmura-t-il d'une voix enrouée.


Et si merveilleusement belle et désirable dans la vaporeuse lumière de l'aube...


Il eut une envie folle de la prendre dans ses bras, mais le pouls qui battait à la base de son cou exerçait une tentation si forte sur lui qu'il ressentit une bouffée de panique.


— Trevor, les premiers rayons du soleil ! Vite... Je n'arrête pas de penser à ce qui est arrivé à Binky !


Confondu par son intrépidité et sa force de caractère, il lui caressa la joue du dos de la main, s'émerveillant du velouté de sa peau. Il se demanda si elle se rendait compte du cadeau qu'elle venait de lui faire, en l'acceptant tel qu'il était.


— Bonne nuit, mon Petit Chaperon Rouge, murmura-t-il avec un clin d'oeil ému avant d'emporter dans sa nuit l'image de son lumineux sourire.
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— Le Conseil des Six est plutôt remonté contre vous, signala Kay en indiquant l'écran de son portable.


Elle travaillait sur une table de verre, près de la piscine, profitant de la douce soirée de printemps. 


— Vous avez fait d'I.V. une organisation internationale : laquelle ils doivent compter, Trevor, et ils tremblent pour leur pouvoir.


— Sur ce point le Conseil a raison, commenta P.G. Loire en trempant sa main fine dans l'eau tiède de la piscine. Nous devenons de plus en plus influents.


Elle regagna ensuite sa place autour de la table.


— La solution la plus sage consisterait pour les membres du Conseil à s'associer avec I.V., répondit Trevor. Sinon, nous nous passerons de leur avis.


Kay repoussa son plateau-repas et sirota son café en admirant les lumières qui jouaient au fond de l'eau turquoise. L'atmosphère était exceptionnellement clémente, enivrante même, grâce aux parfums mêlés des lilas et de l'herbe fraîchement coupée.


— Tu as la chance d'avoir Kay près de toi, c'est une jeune femme pleine de sagacité, dit P;G. avec un sourire charmeur à l'adresse de l'intéressée. Hélas, moi j'ai laissé mon Antoine à Monaco. Et il me manque tant.


— Antoine est-il votre Renfield? demanda Kay.


Elle était tombée sous le charme de P.G. au premier coup d'œil et elle n'arrivait pas à se fourrer dans la tête que la douce jeune femme rieuse était aussi un vampire. En outre, P.G. était la seule invitée à ce jour, à s'adresser à elle par son prénom.


— Antoine est mon assistant mortel, corrigea-t-elle gentiment. Je ne supporte pas ce gag éculé à propos des Renfield ! Pourquoi la plupart d'entre nous ont-ils adopté cette manie, héritée d'un livre stupide que nous méprisons tous? Et qui nous cause le plus grand tort.


Elle tendit la main vers le nécessaire à café en argent et remplit la tasse de Kay.


— Je n'en bois pas, s'excusa-t-elle avec une moue délicieuse, mais j'adore faire le service.


— Mesdames, les interrompit Trevor, puis-je vous rappeler qu'il s'agit d'une séance de travail? Renfield, que disiez-vous à propos des gens du Conseil ?


— Vous êtes le président d'I.V. C'est donc sur vous que se focalise leur colère. Et je vous parie votre cape doublée de soie qu'ils ne se laisseront pas faire.


Kay leva la tête vers les branches couvertes de fleurs d'un vieux pommier.


— Trevor, dit-elle avec un léger soupir, allez-vous rester perché sur cet arbre longtemps ? Ne voudriez-vous pas nous rejoindre à cette table?


— J'aimerais que vous voyiez le spectacle d'ici, Renfield. Les étoiles brillent d'un éclat inimaginable. Elles semblent si proches que je pourrais les attraper d'un coup de casquette.


P.G. Loire arrangea les plis de sa jupe de satin jaune et se leva.


— Ma chérie, dit-elle à Kay, vous ne m'en voudrez pas si je rapporte votre plateau à l'intérieur? Je ne sais pas pourquoi mais depuis quelques années, l'odeur de la nourriture m'est devenue... pratiquement insupportable.


— Désolée, je l'ignorais. Je m'occupe tout de suite de vous en débarrasser.


— Non, ne bougez pas. Vous devez discuter affaire avec mon cher Trevor, et j'ai tendance à vous interrompre. Je vais, de mon côté, aller profiter de cette belle soirée romantique, mes chéris. Ophelia et moi, avons dans l'idée de faire la tournée de quelques bars. Trevor éclata de rire.


— Rappelez-vous le règlement, chère P.G. : pas d'extras sur la gorge de ces messieurs.


— Oh, juste une petite gorgée ou deux, assura P.G. avec un clin d'œil à Kay. En souvenir du bon vieux temps !


Trevor se laissa glisser au bas de l'arbre et secoua les brindilles prises dans ses cheveux.


— P.G. ! Je vous recommande d'être sage !


Il n'acheva pas sa phrase : P.G. avait déjà disparu. JJ haussa les épaules et eut un sourire espiègle en voyant le visage horrifié de Kay.


— C'est de l'humour de vampires. Que voulez-vous que j'y fasse?


— C'est d'un goût douteux.


— Je ne vous le fais pas dire.


— Bon, si nous nous remettions au travail ?


— Depuis combien de temps n'avez-vous pas pris une journée de congé, Renfield?


— Comment?


Il se tenait au bord de la piscine. Les spots projetaient des lueurs changeantes sur son visage aux traits aristocratiques.


— Vous travaillez jour et nuit. J'apprécie votre dévouement, mais je m'inquiète pour vous. J'ai peur que vous ne vous épuisiez à la tâche.


Kay éprouva un pincement de culpabilité en pensant aux amis qu'elle négligeait, au dernier coup de téléphone échangé avec sa mère qui devait bien remonter à plusieurs semaines, aux soirées refusées. C'est vrai, elle avait abdiqué toute vie privée en faveur de Trevor et de ses affaires.


Il la fixa intensément de ce regard plus bleu que l'azur.


— C'est très égoïste de ma part de vous accaparer. Etes-vous heureuse, Renfield?


— Oui, répondit-elle sans hésiter. Je vous l'ai dit, je suis un véritable bourreau de travail. Mais, si cela doit apaiser vos scrupules, disons que je prendrai des vacances dès que nous aurons abouti dans notre enquête. D'ici là...


Elle replaça ses doigts en position sur le clavier, prête à poursuivre.


Kay avait tendance à couper court dès qu'ils abordaient des sujets trop personnels. Par une sorte de respect. Mais leur intimité de travail était si grande, qu'il était difficile d'éviter les sentiments amicaux. Depuis longtemps, elle avait cessé d'être une simple assistante. Elle était aussi la maîtresse de maison, le compagnon et, espérait-elle, l'amie. Dans ses rêves les plus fous, elle était... bien davantage.


— Que diriez-vous de piquer une tête avant de commencer?


— Je n'ai pas si chaud que cela, s'exclama-t-elle en montrant le pull à manches longues qu'elle portait.


— Il fait une température de rêve! s'exclama-t-il en déboutonnant sa chemise. Et je vous signale que la piscine est chauffée.


Bouche-bée, elle le regarda se dépouiller de ses vêtements jusqu'à ce qu'il fût nu, en dehors d'un invraisemblable caleçon de soie cramoisie, qui révélait bien plus qu'il ne dissimulait.


Rougissante, elle détourna pudiquement le regard, non sans avoir admiré sa silhouette parfaite, aux muscles magnifiquement entretenus.


— J'avais prévu le coup, Renfield ! dit-il en libérant ses cheveux de l'élastique qui les retenait. J'ai apporté votre costume de bain. Vous n'avez plus qu'à vous changer dans la cabine.


Il gagna le plongeoir et exécuta un magnifique saut de l'ange.


Son impulsivité surprenait toujours Kay, parce que c'était une qualité qui lui faisait défaut, bien que fréquenter Trevor eût sérieusement entamé sa propension au sérieux. Ses inhibitions et ses complexes cédaient peu à peu. Et elle était heureuse de se découvrir capable de spontanéité.


— Je vous préviens, dit-elle après un bref instant d'hésitation, la natation est mon sport favori. Votre plongeon n'était pas mal, mais attendez un peu de voir le mien.


L'air froid de la nuit la surprit lorsqu'elle sortit en maillot. Trevor, debout dans le petit bain, les bras croisés, la détaillait sans vergogne, son regard s'attardant sur sa poitrine et la courbe de ses hanches.


— Mazette ! s'exclama-t-il avec un sifflement admiratif. Flattée autant que gênée, Kay s'avança d'une démarche timide. Elle réussit à prendre un air dégagé et entreprit de tester le plongeoir, en y exécutant de petits bonds. Puis, reculant de trois pas, elle s'élança dans un saut de carpe de compétition qui ne fit pas rejaillir là moindre gouttelette d'eau.


Elle émergea avec un sourire de triomphe et renvoya ses cheveux mouillés en arrière.


— J'ai même gagné des médailles..., commença-t-elle. 


La proximité de Trevor et le désir qui flambait dans son regard l'arrêtèrent net.


Ils se dévisagèrent, intensément, sans rien dire, puis Trevor brisa le silence.


— J'ai beau lutter de toutes mes forces... vous êtes la femme la plus désirable que j'aie jamais connue.


Kay ne respira plus pendant un instant. Trevor ne ressemblait plus du tout à un gamin espiègle et farceur. Devant elle, se tenait un homme dont les instincts les plus sauvages étaient prêts à se déchaîner. Elle eut peur, peur de son regard farouche fixé sur son cou. Elle savait qu'il entendait bouillonner le sang dans ses veines avec une acuité douloureuse. -,


Un accès de faiblesse la paralysa, une torpeur envahit tous ses membres et elle dut poser les pieds au fond de la piscine.


Avec un sourd gémissement, Trevor referma les bras sur elle, la plaquant contre ses hanches. Son désir était si puissant, si évident, que Kay en éprouva d'abord un vertige.


— Renfield, si vous saviez combien j'ai attendu...


Sa voix brûlante, presque désespérée, acheva de chavirer Kay. Et l'étreinte qu'ils avaient tant essayé d'éviter les réunit dans la même flamme.


Elle désirait follement ses baisers. Mais il ne fit aucun mouvement pour prendre ses lèvres. D'un coup d'œil, elle remarqua ses dents. Un frisson de terreur la parcourut, bientôt suivi d'un étrange tremblement de sombre exaltation. Plus rien n'importait que la sauvage attirance qui la jetait contre lui. Elle s'abandonna avec un gémissement consentant, murmurant son nom tandis que, dans un état proche de l'évanouissement, elle sentit sa bouche se déplacer le long de son cou, puis... le contact de ses dents glissant sur sa chair.


Toute pensée rationnelle l'avait fuie. Elle s'offrit dans un petit sanglot étouffé. Pantelante. Qu'il lui arrache son maillot ! Qu'il la prenne sans plus attendre dans cette eau tiède ! Oh, Seigneur, jamais elle n'avait désiré un homme à ce point !


Soudain, elle eut l'impression qu'une aiguille chauffée à blanc lui effleurait la gorge. Mais ce fut si bref qu'elle n'y prit pas garde, tant elle était consumée par la passion.


Lorsque Trevor la repoussa brusquement, le choc la fit vaciller.


Elle récupéra avec peine son équilibre et le regarda. De l'eau jusqu'à mi-torse, le front contre le rebord de la piscine, il frappait le carrelage de ses poings serrés.


— Trevor? murmura-t-elle, confuse et désorientée.


— Pardonnez-moi, marmonna-t-il d'une voix étouffée. J'ai failli... je voulais...


Il se hissa hors de l'eau, s'ébroua, et jeta d'un ton bref :


— Habillez-vous, Renfield. Rendez-vous dans vingt minutes au bureau.


Il disparut à la vitesse de l'éclair, laissant Kay déçue et frustrée. Elle baissa la tête de dépit et frotta machinalement l'endroit où elle avait éprouvé la brûlure.


Lorsqu'elle les regarda, ses doigts étaient tachés de sang.

 

Quand Trevor la retrouva dans la salle de travail, Kay avait déjà ouvert le listing de la banque et sélectionné le nom d'Eleander Mondrake. Il se pencha par-dessus son épaule.


— Selon vous, vers quelle date Mondrake est-il devenu vampire? l'interrogea-t-elle d'un ton professionnel.


— Essayons à partir de l'année 1600, suggéra-t-il en la regardant faire différents essais et passer à 1601.


Puis il remarqua le pansement qui dépassait de son col montant. Il alla se poster à la fenêtre, le dos tourné.


— Ce qui est arrivé à la piscine ne doit plus jamais se reproduire, déclara-t-il abniptement. C'est trop dangereux.


— Ce n'est qu'une égratignure, minimisa Kay, tout en tapant 1602 sur le clavier. J'ai confiance en vous, dit-elle en rougissant.


Il passa une main nerveuse dans ses cheveux et jura à mi-voix.


— Renfield, vous ne voulez pas devenir vampire et je refuse de redevenir mortel... et, pourtant, tout à l'heure, nous avons bien failli...


Il se retourna. Dans son regard, la pétulance habituelle, avait fait place à un sombre désespoir.


— Je ne voulais pas que cela se produise, mais je ne cesse de penser à vous. Je rêve de vos yeux violets, je rêve de la chaleur de votre peau. Je vous monopolise... et j'en suis heureux. Si je le pouvais, je passerais tout mon temps avec vous.


Kay lui rendit son regard. Des larmes perlaient à ses cils.


— Oh, Trevor. Ne savez-vous pas que c'est la même chose pour moi ?


— Renfield, c'est impossible... entre nous.


— Je sais, dit-elle en continuant à taper rapidement, 1603, puis 1604.


— Les mortels et les vampires n'ont aucun avenir ensemble. Leurs relations ne peuvent être que source de ressentiment, de haine et de souffrance. Sans parler du danger et...


Kay l'interrompit d'un cri étouffé, en fixant l'écran :


— Trevor ! Le dossier d'Eleander, regardez !


En un clin d'œil, il fut près d'elle, penché sur l'ordinateur.


— Ouvrons d'abord le fichier du Conseil.


Elle pressa la touche et les premières lignes d'un dossier d'une centaine de pages s'affichèrent. Kay aurait aimé en lire chacune des pièces, mais Trevor fit défiler les paragraphes à une allure folle.


— Nous y voici, dit-il en laissant s'afficher une page. Vous voyez ? C'est la référence de l'ouverture d'un coffre à la banque.


Kay sentit l'excitation la gagner.


— Pensez-vous que les Pierres y soient cachées ?


— Je ne vois pas ce que le Conseil y dissimulerait d'autre? Renfield, pourriez-vous transférer tous les fichiers de la banque sur notre disque dur et les effacer à la source ?


L'enthousiasme de Kay retomba instantanément.


— C'est trop risqué. Ils s'en apercevront et chercheront à localiser les fuites. Même avec la meilleure volonté du monde, je ne pourrai les empêcher de remonter jusqu'à nous. A plus ou moins long terme.


— Et pourtant, le risque en vaut la chandelle car tant que Blanc et Cie détiennent ces dossiers, ils peuvent faire chanter le Conseil, I.V. et tous les nôtres.


— Je ne comprends pas, dit Kay en fronçant les sourcils. Pourquoi serait-ce un drame, alors que vous annoncez à qui veut bien l'entendre que vous êtes un vampire?


— Je peux me le permettre car je sais très bien que personne ne me croit. Jouer les vampires fait partie de mon image médiatique. Mais Blanc et Cie, eux, peuvent prouver l'existence des vampires, grâce à ces dossiers. Imaginez un peu, Renfield, que la banque dévoile que je ne suis pas le descendant du premier Trevor Laine, mais vraiment ce premier Trevor Laine. Ils n'ont qu'à exhiber les faux certificats de décès. Moi et mes semblables serons passibles de condamnations pour faux et usage de faux, escroquerie, détournement d'héritages, et que sais-je encore... Kay hocha lentement la tête, les joues pâles.


— Et si quelqu'un prouve que les vampires existent réellement?


— Nous serons pourchassés et mis à mort comme des bêtes fauves, annonça Trevor d'un ton las. La banque a dû menacer le Conseil de ce chantage. Cela expliquerait la présence de Von Lichten dans ses locaux, et pourquoi ils nous poussent tellement à retransférer nos fonds à Paris.


— Evidemment, ces documents sont accablants pour votre communauté.


— Faites-le, Renfield ! Volez-leur ces listes et effacez-les définitivement de leur système. Combien de temps cela va-t-il vous prendre?


Comme un animal en cage, il se mit à tourner dans la pièce en tapant furieusement sa balle de caoutchouc avec sa raquette.


Kay l'observa et sentit la frustration la gagner, comme une brûlure intérieure.


Il était trop tard pour prétendre encore n'avoir que des relations de travail. Et il était impossible d'imaginer la moindre issue romantique à leurs sentiments partagés. Ils étaient pris au piège, comme des insectes dans un bloc d'ambre, prisonniers d'une passion sans avenir.


Lorsqu'il croisa son regard, toute la solitude du, monde y était visible. Il était malade. Malade de désir et de désespoir. Devant lui, les siècles s'étendaient comme des vaisseaux vides qui ne mèneraient plus nulle part.


— Si d'aventure, nous trouvons les Pierres de Cristal dans ce coffre, Renfield, je ne les utiliserai pas. Vous le savez, n'est-ce pas?


— Oui, souffla-t-elle. Vous ne voulez pas devenir aveugle. Et moi, je ne veux pas renoncer à la lumière du soleil, à l'espoir d'avoir des enfants...


Le destin ne les avait réunis que pour mieux les séparer, songea-t-elle avec amertume.


— Vous n'avez jamais entendu parler de vampires adoptant des enfants, par hasard ? dit-elle dans une tentative pour alléger l'atmosphère.


Trevor se détourna brusquement, couvrant le bas de son visage de la raquette.


— Demain, vous allez réserver deux sièges sur le Concorde. Avec un peu de chance, nous mettrons la main sur ces pierres, avant même qu'ils découvrent que nous sommes au courant de leur existence.


Kay fixa son moniteur sans réagir. Elle avait l'impression d'avoir un trou béant à la place du plexus. Pour la première fois de son existence, elle était tombée follement, et désespérément, amoureuse.


Et l'homme de ses rêves était un vampire qui mourait d'envie de goûter la saveur de son sang... tout autant qu'il se désespérait de ne pouvoir assouvir sa soif d'amour.


Il lui faisait peur autant qu'il l'attirait. Lui brisant le cœur lors des brefs instants où il laissait paraître sa vulnérabilité. 
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Pour éviter les risques inutiles, ils allèrent à Paris en deux étapes, faisant escale à New York. Kay logea au Plaza et Trevor, chez un ami. Ils se retrouvèrent au J.F.K. Airport le soir suivant et décollèrent à bord du Concorde.


— Croyez-vous que la banque ait découvert notre larcin ?


Kay enleva ses écouteurs et renonça au film qu'elle essayait de regarder.


— Cela fait au moins dix fois que vous me le demandez, fit-elle remarquer. Je n'en sais rien.


—- A la seconde où ils se rendront compte que leurs fichiers ont disparu, ils condamneront l'accès au coffre.


Il s'agita sur son siège, visiblement mal à l'aise, puis lui lança en guise d'excuse :


— Cela faisait si longtemps que je n'avais subi l'épreuve du temps... Etre en situation d'urgence me met les nerfs en pelote.


Kay se pelotonna sur le siège voisin et lui fit face.


— Comment faisiez-vous le voyage, avant l'invention des avions supersoniques?


Une grimace déforma ses traits réguliers.


— En bateau. Je passais les journées dans ma cabine et je montais sur le pont, à la nuit tombée.


— Plus j'en apprends sur le mode de vie des vampires, moins cela me paraît alléchant, dit-elle d'un ton songeur.


Trevor se cabra instantanément devant la pitié qu'il décela dans sa remarque.


— Oui, mais je vois, Renfield. Je peux lire, dit-il en tapotant le livre ouvert sur ses genoux. Croyez-moi, j'accepterais bien d'autres inconvénients pour le bonheur d'avoir de bons yeux.


Il marqua un temps, son regard intense détaillant lentement le visage de sa compagne, avant d'ajouter :


— Quelle tragédie ce serait de ne pouvoir contempler la couleur d'améthyste de vos pupilles ou vos changements d'expression, d'avoir à me fier aux autres pour me décrire la forme de votre visage ou la courbe de vos lèvres. Les indignités qui me sont occasionnellement imposées valent, de loin, le miracle de la vue.


— Nous ne pourrions jamais nous embrasser, n'est-ce pas? demanda Kay tout à trac, étonnée elle-même de poser pareille question.


Elle baissa la tête pour cacher son trouble.


— Non, murmura-t-il en se détournant de ses joues rouges.


— Une simple question... A part le fait d'embrasser... les vampires font-ils l'amour de la même manière que les mortels?


— Nous avons les mêmes organes, et les mêmes désirs, répondit-il avec un bref sourire avant de tourner la tête vers le hublot. Mais la pulsion de percer la chair, et de boire au cou de nos victimes, va de pair avec l'instinct sexuel. Elle le dépasse même... Les vampires s'oublient parfois dans les feux de la passion, et arrivent à déchirer la gorge de leur partenaire.


— Parfois ? Ou systématiquement ?


— Le plus souvent, avoua-t-il finalement, sans oser la regarder.


L'homme qu'elle aimait ne pouvait l'embrasser. Et elle risquait une mort atroce en faisant l'amour avec lui. Un sanglot de frustration lui monta à la gorge.


Trevor lui caressa la main de ses doigts toujours froids.


— C'est une chance que vous ayez eu un passeport, déclara-t-il.


Elle lui fut reconnaissante de changer de sujet de conversation, et battit des paupières pour en chasser les larmes.


— Lorsque j'étais malade, je rêvais sans cesse de voyages tous plus exotiques et romantiques les uns que les autres. Et, à l'âge de vingt ans, j'ai demandé la délivrance d'un passeport. Sa simple possession suffisait presque à mon bonheur. J'imaginais les endroits où je pourrais me rendre un jour. Depuis cette date, je l'ai toujours fait renouveler. A présent, nous voici en route pour Paris. Paris ! Rendez-vous compte, Trevor !


— J'ai hâte de vous montrer les beautés de la Ville lumière. L'art, l'architecture. Oh, Renfield, il y a tant de choses magnifiques à voir de par le monde.


Kay regarda leurs doigts enlacés et revint sur son visage.


— N'est-ce pas une épreuve pour vous de retourner à Paris?


— Ceux que j'y ai aimés ont tous disparu. A présent, même leurs tombes sont en ruines... La plupart d'entre nous refusent de s'attacher à des mortels, voyez-vous, car l'inévitable douleur de la séparation est trop grande. C'est une mesure de sagesse, en somme, bien que, parfois...


Il n'acheva pas, mais soupira lourdement en la regardant. 


— Je comprends, dit-elle doucement en lui serrant les doigts.


Il n'y avait rien à ajouter au triste constat de leur échec.


Kay remit son casque et regarda la fin du film. Trevor lut le dernier thriller de John Grisham à la vitesse de la lumière et tira un autre livre de son attaché-case.


Kay somnola, s'éveilla pour picorer dans son plateau-repas et se rendormit. La voix du commandant de bord la dérangea dans son sommeil.


Elle bâilla et s'étira.


— Qu'a-t-il annoncé?


Trevor, le front soucieux, consultait sa montre.


— Nous avons une heure de retard.


Kay se rendit compte de la catastrophe que cela représentait pour lui.


— Quelle heure est-il? s'écria-t-elle en soulevant le store plastifié qui masquait le hublot.


L'obscurité régnant à l'extérieur la rassura quelque peu. Elle prit Trevor par le bras.


— Quel délai nous restera-t-il ?


— Pratiquement aucun, répondit-il laconiquement. J'avais l'intention de loger chez un ami à Saint-Germain, mais notre arrivée tardive rendra le trajet impossible. Je pense que j'irai plutôt avec vous, directement à l'hôtel de la Tremoille. Ce sera plus sûr.


Lorsqu'ils atterrirent à Orly, l'avion avait une bonne heure et demie de retard, et ils étaient tous les deux à cran. D'autant qu'il leur fallait encore passer la douane et récupérer les bagages. Ils sortirent en trombe et hélèrent un taxi en lançant des coups d'œils inquiets au ciel.


Une ligne bleu pâle s'élargissait à l'horizon.


Trevor jeta les deux sacs de voyage sur la banquette arrière et ils s'engouffrèrent dans le taxi.


Après avoir donné l'adresse de l'hôtel, Trevor se laissa aller contre le dossier et ferma les yeux. Kay se pencha vers le chauffeur, et dit dans son français scolaire mais très intelligible :


— Vous aurez cent dollars de pourboire si vous nous amenez à l'hôtel avant le lever du soleil.


Le conducteur lui lança un coup d'œil dans le rétro-: ur et marmonna quelque chose à propos de ces « dingues d'Américains ». Mais il accéléra à fond et la Renault fonça à tombeau ouvert sur l'autoroute.


Ni Kay ni Trevor ne dirent un mot pendant leur course folle. Kay ne jeta pas même un regard au Jardin du Luxembourg ou aux Tuileries. Ils descendirent les Champs-Elysées comme une flèche. Et, sans cesse, elle poussait le conducteur à ne pas ralentir l'allure, guettant l'angoisse qui contractait le visage de Trevor.


Lorsqu'ils stoppèrent enfin devant l'hôtel et qu'un portier en livrée se dirigea vers eux, elle poussa Trevor hors du taxi.


— Foncez à la réception, je m'occupe de payer. Et laissez les bagages au portier.


Il leva la tête, le ciel flamboyait déjà de lueurs roses et dorées. Il s'échappa à grands pas des reflets qui lui picotaient la peau.


Le temps que Kay pénètre dans le vaste hall luxueux, Trevor, les traits tirés, attendait impatiemment devant l'ascenseur. Elle le rejoignit en hâte. Posant la main sur son dos, elle le sentit mouillé d'une transpiration glacée.


Lorsque les portes coulissèrent derrière eux, elle poussa un soupir de soulagement.


— Serez-vous en sûreté dans la chambre? s'inquiéta-t-elle.


— Je l'espère.


Il était d'une pâleur de cire et tremblait comme un homme atteint de paludisme. Elle dut lui prendre la clé des mains pour entrer dans la suite et se précipita pour fermer les rideaux du salon. Ensuite, elle courut à la chambre. Le soleil, émergeant de l'horizon,' baignait déjà la pièce. Il n'y avait pas de persiennes, elle dut se contenter de baisser le store. Mais une lueur dorée illuminait encore les murs. Se tordant les mains de désespoir, elle se tourna vers Trevor. Il était plié en deux et semblait souffrir le martyre.


— Je ne sais pas quoi faire d'autre! Les voilages sont trop minces pour arrêter la lumière !


La panique la fit hoqueter. Horrifiée, elle s'attendait à voir Trevor s'effondrer devant ses yeux.


Mais il n'avait pas survécu près de deux cents ans sans l'avoir échappé belle à plusieurs reprises. Il se laissa tomber et roula sous le lit. D'une main tremblante, Kay rabattit l'épais couvre-lit jusqu'à terre et, avec des serviettes qu'elle courut chercher à la salle de bain, acheva de lui confectionner un abri opaque et sombre.


Elle s'effondra ensuite dans un fauteuil, le cœur encore battant de leur course folle.


— Trevor? Est-ce que cela ira?


— Si vous saviez comme je me sens ridicule. Me retrouver sous un lit, le nez dans les ressorts du sommier, ma dignité en prend un sérieux coup !


Kay éclata de rire, heureuse que leur escapade n'eût pas fini en tragédie.


— Parce que vous vous considérez comme un modèle de respectabilité, habituellement?


— Renfield? dit-il d'un ton endormi. Désolé que le fardeau retombe sur vous. Mais je ne vois pas comment faire autrement.


— Je m'en sortirai, ne vous inquiétez pas, affirma Kay par bravade.


Puisque Trevor ne pouvait se rendre à la banque aux heures d'ouverture, ils avaient décidé qu'elle trouverait le moyen d'atteindre le coffre de Von Lichten.


— Trevor?


Il ne répondit pas. Son horloge interne l'avait plongé dans le sommeil. Il n'avait pas le choix. Le lever du soleil déclenchait l'endormissement.


Le garçon d'étage s'annonçant à la porte, elle lui demanda de laisser les bagages dans le salon, puis commanda un solide petit déjeuner, après lequel elle s'autorisa un long bain de mousse.


Fermant les yeux, elle joua un moment avec l'idée de rejoindre Trevor dans son monde.


Voyons... le côté positif de sa situation était d'échapper aux grippes de l'hiver, aux pénibles rhumes des foins d'été. Le temps cesserait d'être un ennemi. Elle verrait l'histoire se dérouler devant elle et, peut-être, F avènement d'un monde meilleur.


Et surtout, elle serait avec Trevor. Pour toujours.


Kay se frotta le front. L'amour survivait-il à l'éternité? Sa valeur ne venait-elle pas, justement, du fait qu'il ne durât que le temps d'une vie humaine? Après un ou deux siècles d'existence partagée, auraient-ils encore quelque chose à se dire? Quelle terrible fin ce serait pour une grande passion que de périr sous le poids de l'indifférence et de l'ennui...


Non, décidément, devenir vampire ne la tentait pas.


Il n'y avait pas d'avenir pour Trevor et elle.


Se couvrant le visage de ses mains savonneuses, elle laissa éclater sa peine et sanglota à perdre haleine, s'insurgeant contre le destin cruel qui la plaçait devant un choix aussi monstrueux.


— Oh, Trevor, murmura-t-elle. Je resterai jusqu'à la fin mais, mon Dieu, chaque jour la peine sera plus lourde...

 

Elle somnola sur le canapé jusqu'à 9 heures du matin, termina le café qui restait et sortit le plateau du petit déjeuner dans le couloir. Après avoir accroché à la poignée de la porte la petite pancarte « Ne pas déranger », elle s'habilla et s'installa au téléphone. Elle composa le numéro de l'assistant d'Otto Von Lichten, doyen du Conseil des Six.


Une voix mâle répondit d'un ton prudent.


— Oui?


Kay prit sa respiration et se lança.


— Ici, Miss Wheeler de la banque Blanc et Cie. 


Elle sentit immédiatement qu'elle avait éveillé l'intérêt de son interlocuteur.


— Voulez-vous avoir l'amabilité de transmettre nos excuses les plus sincères à M. Von Lichten? Nous sommes désolés, mais notre système de sécurité a eu une défaillance et son dossier ainsi que celui de M. Mondrake ont été piratés par des inconnus.


— Quoi?


— J'ai reçu l'ordre de prévenir M. Von Lichten tout de suite, ajouta Kay.


— Oui, oui. Merci... Et le coffre? demanda-t-il soudain sur un ton paniqué. Se sont-ils aussi attaqués au coffre ?


Kay poussa un soupir de soulagement : l'homme avait mordu à l'hameçon.


— Apparemment, non, dit-elle sur un ton légèrement hésitant, mais je n'en suis pas sûre.


— Oh, bon sang...


Kay sourit aux anges et mit rapidement fin à la conversation. Elle aurait parié n'importe quoi que le Renfield de Von Lichten courait déjà chez son maître. Et de là, il irait à la banque. Heureusement, il y avait peu de chance qu'il y arrivât avant elle, la demeure de Von Lichten étant située à Montmartre, tandis qu'elle se trouvait à deux pas de la compagnie bancaire Blanc.


Avant de sortir, elle fit une courte pause devant le lit drapé de serviettes.


— A partir de maintenant, notre plan devient flou. Il va falloir composer avec les circonstances... Je n'ai aucune idée de la manière dont je vais m'en sortir, murmura-t-elle. Mais une chose est certaine : je ne vous laisserai pas tomber, Trevor. Elle serra les dents en pensant à Binky. Si les Pierres de Cristal sont dans ce coffre, je fais le serment de m'en emparer. Quoi qu'il m'en coûte.


Hâtant le pas, Kay se dirigea ensuite vers l'ascenseur.

 

Blanc et Cie était située sur une avenue passante, bordée de magasins de mode et de boutiques de luxe. Une plaque en cuivre discrète signalait la banque près d'une porte cochère massive.


Serrant la lanière de son sac en bandoulière, Kay y pénétra, étonnée de se trouver dans un établissement beaucoup plus petit et tranquille que la plupart des banques américaines. Le cuivre et les boiseries sombres reluisaient, donnant un cachet ancien, une sobre élégance, aux lieux. Ses hauts talons résonnèrent sur les dalles avec un bruit incongru dans cette atmosphère compassée.


— Je souhaite louer un coffre, énonça-t-elle à l'une des caissières. Pouvez-vous m'indiquer la marche à suivre?


— Très certainement, madame. Vous prenez cet escalier jusqu'au sous-sol et suivez le couloir qui mène à la chambre forte. A l'entrée, le préposé vous fera remplir les papiers nécessaires.


Kay suivit les instructions en ayant l'impression de descendre aux cachots. Elle remplit son formulaire, paya la location et prit sa clé. Jusque-là, pas de problème...


— Par ici, madame, lui dit le gardien en uniforme, avec un accent français à couper au couteau.


Remontant la manche de son tailleur gris, Kay fit mine de consulter sa montre.


— En fait, j'ai rendez-vous avec mon mari. Il ne va sans doute pas tarder. Je vais l'attendre ici, dit-elle en s'asseyant dans un fauteuil de cuir, proche du guichet.


— A votre convenance. Puis-je vous apporter un express ?


Kay sirota son café dans sa tasse minuscule et, les nerfs à fleur de peau, fit le guet.


Une femme d'affaires très chic apparut d'abord, signa le registre et suivit le garde jusqu'à la salle des coffres. Puis arriva un homme portant une mallette de belle dimension.


Le cœur de Kay s'accéléra.


Elle songeait à Binky, puisant du courage dans le souvenir du malheureux jeune homme. Mais l'envie de prendre ses jambes à son cou la dévorait. Jamais de sa vie elle n'aurait pensé se retrouver dans pareille situation. Elle, qui était tout le contraire d'une James Bond girl!


Un homme apparut au bout du couloir. Immédiatement, elle comprit qu'il s'agissait du Renfield de Von Lichten : on aurait dit qu'il avait le diable aux trousses. Rouge et essoufflé, il se présenta au comptoir et apostropha l'employé.


— Dès que j'aurai vérifié le contenu du coffre de M. Von Lichten, je veux parler à Marchait !


Marchait... Le fondateur de la banque, dans les années 1600! Au moment où Renfield s'entretiendrait avec son descendant, Kay espérait bien avoir quitté les lieux. Plût au ciel !


Le gardien revint. Elle se leva en soupirant.


— J'ai bien peur que mon mari ait oublié notre rendez-vous, dit-elle. Je vais m'occuper de nos affaires sans l'attendre.


Sans un mot, l'homme la guida dans le labyrinthe souterrain. Ils passèrent près d'un isoloir, puis empruntèrent ensuite un couloir, le long d'une muraille composée de petites portes métalliques. Le préposé inséra la clé de la banque dans l'une des serrures, attendit que Kay eût fait jouer la sienne, et sortit le coffre qu'il porta dans une niche vacante. Kay le remercia et resta immobile jusqu'à ce qu'il se fût éloigné.


Dès qu'elle se jugea hors de la vue de l'employé, elle parcourut le dédale sur la pointe des pieds, se penchant pour apercevoir sous un rideau la paire de mocassins marron du Renfield. Il fallait absolument qu'elle sache dans quel isoloir se trouvait l'homme de Von Lichten. Elle le découvrit enfin. Elle récita alors une courte prière in petto, puis tira brusquement le rideau et fonça tête baissée. Elle heurta l'homme qui lui tournait le dos. Une liasse de papiers s'échappa de ses mains.


— Excusez-moi, je suis tout à fait désolée! s"exclama-t-elle en balayant l'a niche du regard.


Le coffre, ouvert sur la table, était... vide.


— Je ne m'étais pas rendu compte qu'il y avait quelqu'un. Laissez-moi vous aider à ramasser vos documents. 


En se baissant, elle se débrouilla pour heurter Renfield qui perdit l'équilibre. Ce qui lui laissa le temps de voir que le document en question était un acte notarié, rédigé en vieux français.


— Fichez le camp d'ici! aboya l'homme, ivre de rage.


Elle ne se le fit pas dire deux fois. Elle sortit à reculons en balbutiant des excuses, et s'enfuit le plus vite possible. Dieu merci, elle n'avait pas eu à l'affronter pour récupérer les Pierres ! Car elle était loin de faire le poids devant cet homme jeune et solide.


En sus, il ne devait pas être stupide. Il allait rapidement faire le lien entre sa voix et celle qu'il avait entendue au téléphone, se rendant compte ainsi qu'elle n'était pas entrée dans l'isoloir par hasard.


Elle reprit le chemin en sens inverse, courant à perdre haleine, passa devant le guichet du préposé, franchit les marches quatre à quatre, traversa sans ralentir la salle de la banque devant les regards médusés des guichetiers, claqua la lourde porte et, enfin dans la rue, se précipita dans la boutique la plus proche. Tremblant comme une feuille, elle décrocha d'un présentoir un chapeau à large bord et se l'enfonça jusqu'aux yeux.


Une seconde plus tard, le Renfield de Von Lichten sortait comme une torpille de la banque. Il fit halte sur le trottoir, tournant la tête d'un côté et de l'autre.


Kay se précipita au fond du magasin, s'empara au hasard d'une veste de lin sur un portemanteau et la jeta dans les bras d'une vendeuse qui fixait avec suspicion le chapeau.


— Je le prends aussi, dit Kay d'une voix essoufflée. Ainsi que ce chemisier de soie. Je vais les porter tout de suite.


Elle se changea rapidement et, après voir constaté que la voie était libre, sortit de la boutique, persuadée que chaque passant la dévisageait d'un drôle d'air. Les nerfs en pelote, elle regagna l'hôtel et ne s'y sentit en sécurité qu'après avoir refermé sa porte à double tour et coincé une chaise sous la poignée.


Elle s'effondra sur le canapé en jurant ses grands dieux qu'elle avait eu assez de frayeurs comme cela pour le reste de ses jours. Comment avait-elle osé se plaindre de mener une existence terne?


Lorsque Trevor émergea enfin de sa cachette, il était blême et semblait de méchante humeur.


— Vous avez eu les Pierres? s'informa-t-il en entrant dans le salon où elle regardait la télévision.


— Elles n'étaient pas dans le coffre, mais...


Il laissa échapper un gros mot et leva la main.


— L'essentiel ayant échoué, le reste de l'histoire peut attendre, dit-il en regardant Kay éteindre le poste.


Il marqua un temps, puis ajouta :


— Renfield, il faut que j'organise... certaines choses. Pouvez-vous me laisser seul? J'ai quelques coups de téléphone à passer. Et... il serait préférable que vous vous absentiez. J'ai besoin d'être tranquille, environ une heure.


Du sang. Il allait appeler un vampire ami pour se faire livrer sa ration.


Vaguement écœurée, Kay se leva et alla s'enfermer dans la chambre. Ne voulant pas entendre le livreur frapper, elle s'allongea sur le lit et enfouit sa tête sous les oreillers. Presque immédiatement, elle sombra dans le sommeil.


Lorsqu'elle s'éveilla, Trevor était assis sur le lit et la regardait.


— Vous m'avez manqué, dit-il doucement en lui caressant les cheveux.


Il paraissait infiniment mieux. Son visage avait repris couleurs et ses cheveux étaient encore humides de la douche. Il portait un jean et un élégant chandail, et semblait débordant de vitalité. Il avait tout du jeune et bel Américain.


Kay se nicha dans ses bras, le front contre son cou.


— Vous n'imaginez pas la journée que j'ai eue! 


Presque instantanément, elle se reprit. Elle recula et se dégagea de ses mains.


— Si cela doit vous mettre en émoi, je vous en prie, ne me touchez pas. Je n'ai pas envie de voir vos canines s'allonger.


Troublé, Trevor se leva et alla se poster à la fenêtre en lui tournant le dos, indiquant ainsi qu'elle avait vu juste. Il ouvrit les rideaux et observa les voitures parcourant la rue brillamment éclairée.


— Racontez-moi ce qui est arrivé.


Quand il eut entendu son récit, et ravalé sa déception, il scruta Kay intensément.


— Avez-vous pu déchiffrer quelques mots du document ? 


Elle s'adossa sur la pile d'oreillers.


— Je crois... je suis même quasiment certaine que le contrat concernait un endroit : le Musée minéralogique de Budapest.


— C'est assez logique, fit remarquer Trevor après un instant de réflexion. Il existe un château aux alentours de Budapest, qui appartenait jadis à Ilia Magyar. Le Conseil des Six l'utilise souvent comme lieu de réunion... Magyar est mort, ajouta-t-il en réponse à la question qu'il avait lue dans les yeux de Kay.


— Suicidé?


— Non, dit Trevor en détournant le regard. Ilia Magyar a péri à l'époque où la chasse aux vampires était une profession respectée.


— Oh, dit Kay en se levant, n'ayant aucune envie d'avoir des détails sur la mise à mort du Hongrois. Eh bien, s'exclama-t-elle avec un enjouement un peu forcé : A nous deux, Budapest !


— Renfield, je veux que vous rentriez à Denver. 


Elle le fixa, stupéfaite, pendant qu'il ajoutait :


— Restez à Paris quelques jours. Visitez la ville et rentrez.


— Trevor, qu'est-ce que vous racontez?


— Cela devient trop dangereux. Désormais, la banque et le Conseil des anciens savent que les fichiers ont été dérobés. Ils ne lâcheront pas avant d'avoir découvert les coupables. Tous les coups seront permis.


— Le Renfield de Von Lichten m'a vue aujourd'hui pour la première fois. Le temps qu'il...


— Vous n'imaginez pas le pouvoir du Conseil, coupa Trevor. Avant l'aube, ils sauront qui vous êtes. Ils comprendront que vous avez agi sur mes instructions. C'est pourquoi il est plus sûr que nous nous séparions.


— Pas question, déclara Kay. Et si le musée n'ouvre que pendant la journée ? Comment ferez-vous sans moi ?


Un long soupir lui échappa et elle vit qu'il faisait un effort pour ne pas perdre patience.


— Je m'y introduirai de nuit, ce n'est pas sorcier. L'assistant de Von Lichten vous a-t-il vue lire le titre de l'acte?


— Tout s'est passé si vite... c'est difficile à dire.


— Cela n'a pas grande importance. Ils comprendront à 'instant même où ils me verront à Budapest.


— Où ils nous verront à Budapest, corrigea Kay. Le matin où Binky est mort, j'ai fait le serment de ne pas vous laisser tomber avant le dénouement, s'entêta-t-elle en levant un menton impertinent.


— Rappelez-vous Eleander Mondrake : les vampires n’ont pas tous fait allégeance au règlement d'I.V. Croyez-moi, Mondrake n'hésiterait pas à vous déchirer la gorge. Sans aucun scrupule. Le Conseil des Six n'acceptera jamais qu'une simple mortelle fasse obstacle à son pouvoir. Ils ne feront qu'une bouchée de vous, Renfield.


Kay devint aussi pâle que les draps, mais refusa d'obtempérer.


— Je continue. Je l'ai promis à Binky.


— Mais bon sang de bonsoir! J'essaye de vous dire que je vous aime et que je ne veux pas vous mettre en danger !


— Et moi j'essaye de vous dire que je vous aime et que je ne vous abandonnerai pas !


Ils se regardèrent un instant et, soudain, Kay éclata de rire.


— Il y a quelque chose de drôle qui m'a échappé? s'enquit Trevor d'un air furieux.


— Cent fois j'ai rêvé de la déclaration romantique et enflammée que vous me feriez peut-être un jour. Mais jamais je n'avais imaginé que vous m'avoueriez votre amour en m'intimant l'ordre de décamper!


Elle vint lui entourer la taille de ses bras et leva vers lui des yeux émus.


— Je ne rentrerai pas à Denver sans vous. Dès que j'ai vu l'acte notarié, j'ai compris que Budapest serait notre prochaine étape. Nos billets nous attendent à l'aéroport.


— Je peux très bien y aller seul, dit-il en lui effleurant le cou de la pointe de l'ongle.


— Je ne vous laisserai plus jamais seul.


Avec un gémissement, il enfouit son visage dans ses cheveux, la serrant à l'étouffer.


— Trevor ? murmura-t-elle. Notre avion ne décollera pas avant minuit. Faites-moi l'amour.


— Vous ne savez pas ce que...


Elle lui couvrit la bouche de sa main. Contre sa paume, elle sentit la pointe de ses canines. Mais cela ne lui répugnait plus, à présent.


— Je t'aime et j'ai confiance en toi, dit-elle. Je sais que tu ne me feras aucun mal.


Les yeux rivés aux siens, elle déboutonna lentement son nouveau chemisier de soie.
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Trevor retira son pull-over et, torse nu, observa Kay pendant qu'elle pliait son chemisier et le posait sur le dossier d'une chaise. Tremblant légèrement, elle baissa la fermeture Eclair de sa jupe, et l'ôta. Puis, visiblement intimidée, elle se tint devant lui en sous-vêtements. Il fut ravi de voir qu'elle portait un délicieux porte-jarretelles blanc qui faisait ressortir son bronzage, avec des bas de soie noire.


— Attends. Laisse-moi te regarder.


Elle leva son regard de violette sur lui, quêtant son approbation.


— Tu es si belle! s'écria Trevor sans cacher son émotion.


Contrairement aux femmes vampires, sa chair était d'un rose appétissant. Il eut la vision de fraises des bois mélangées à une crème onctueuse. Il ferma les yeux pour mieux inhaler son parfum, mélange de jasmin, d'iris et de poudre de riz, avec une touche de musc. Et le doux murmure du sang courait sous sa peau.


— Oh, Seigneur! gémit-il en sentant ses gencives s'enflammer tandis que son émoi grandissait. Nous ne pouvons faire cela, c'est trop risqué, murmura-t-il, accablé par la puissance du désir qui l'envahissait.


Elle détacha son soutien-gorge de dentelle et le laissa tomber.


Il ne put détacher les yeux de sa silhouette illuminée par les lueurs venant des fenêtres.


Ses seins avaient la rondeur charmante qui appelait la caresse. Son buste délicat s'incurvait sur une taille fine et un ventre plat, et ses douces hanches étaient le prélude à des jambes fuselées.


La chaleur irradiait de son corps, rappelant à Trevor la chaleur du soleil, et l'attirait comme un papillon de nuit vers la flamme. Le danger qui les attendait donnait, lui sembla-t-il soudain, un piment irrésistible à leur union. Et il ne pensa plus qu'à une chose, la prendre dans ses bras et la faire sienne.


Le souffle court, il la regarda dégrafer son porte-jarretelles et rouler ses bas. Et le désir, en lui, devint douleur. Cela faisait longtemps, si longtemps, qu'il n'avait éprouvé un tel émoi devant une femme.


Et il ne s'agissait pas de n'importe quelle femme. Elle était son amie, sa compagne, son amour. En dépit de son serment de ne plus jamais s'attacher à un être mortel, en dépit de ses efforts sincères, il s'était mis à l'aimer avec une intensité presque effrayante.


Il aimait son intelligence brillante et vive, son courage, sa douceur. La manière dont son sourire illuminait une pièce et la cascade de ses rires joyeux. Il aimait son entêtement sans faille face aux obstacles. Il aimait voir ses lunettes glisser vers le bout de son nez et ses cheveux boucler sur ses tempes. Et par-dessus tout, il aimait qu'elle l'acceptât tel qu'il était...


Lorsqu'elle fut enfin nue devant lui, avec ses joues rougies par l'émotion, il gémit doucement.


— Je t'aime tant. J'aime tout en toi. C'est mon destin.


— C'est notre destin, murmura-t-elle en écho.


Il se débarrassa en hâte de son pantalon, apparaissant dans sa nudité de mâle conquérant. Avec un petit cri de surprise, Kay vacilla.


Il l'entoura de ses bras, serrant ce corps si chaud qui déchaînait un violent incendie en lui.


Comme il se penchait contre sa gorge, un vertige le saisit. Il inhalait les senteurs de sa peau, entendait tout près, si près, le chuintement de son sang. Sa soif grandit encore tandis qu'elle lui couvrait le cou et les épaules de baisers humides et doux. Tous ses muscles se bandèrent et devinrent durs comme l'acier.


Quand le désir de planter, ses dents dans sa chair vint une souffrance intolérable, il la souleva et la porta sur le lit.


— Je t'aime, dit-il dans un souffle.


Elle lui tendit les bras et l'invita de son regard virant à l'indigo.


— Je t'aime depuis le premier jour où je t'ai vu.


Il s'étendit près d'elle, résistant à l'envie de l'embrasser. Mais ce qu'il ne pouvait accomplir avec ses lèvres, il le pouvait avec ses mains. Avec toute l'habileté acquise au cours des siècles.


Alors, délaissant la tentation de sa gorge à la chair satinée, il la caressa, l'effleura, la taquina, l'excita jusqu'à ce qu'elle gémisse et s'ouvre comme une pivoine sous la rosée. De ses doigts experts il agaça la pointe de ses seins et explora son intimité avec une telle sensualité que des larmes de jouissance roulèrent sur ses joues.


Alors elle l'attira en elle, et il se glissa avec délice dans le fourreau brûlant qui l'enserrait. A chaque coup de reins, ils montaient ensemble vers l'extase.


Il ferma les yeux pour ne plus voir la veine qui battait à la naissance de son cou. Il la sentit se cambrer contre lui tandis qu'elle nouait ses jambes autour de lui.


Ses dents se mirent à le brûler comme des aiguilles rougies à blanc. Le terrible désir de déchirer la chair et de boire l'aveugla avec la puissance d'un délire. Il était à l'agonie et perdait le peu de contrôle qui lui restait.


En approchant de l'orgasme, sa bouche s'ouvrit instinctivement, libérant ses canines redoutables qui voulaient se planter, percer le fin voile de la peau pour lui permettre enfin l'exquise et sombre délectation de goûter son sang.


A l'instant où il atteignait le plaisir suprême, Trevor s'arracha à la gorge nue et offerte et enfouit son visage dans l'oreiller qu'il déchira de la double lame de ses puissantes canines. Il la maintint serrée contre lui, jusqu'à ce que leurs deux corps s'arrêtent de trembler.


— Je n'ai jamais rien connu de tel. J'ai l'impression que c'est la première fois que je fais l'amour. Avant, ce n'étaient que de pâles imitations, dit-elle avec des larmes de joie et d'émotion.


Il avait oublié jusqu'au bonheur de tenir une femme dans ses bras, après lui avoir fait l'amour, une femme aimée qui comptait plus que tout. Il sentit leurs âmes se mêler en un accord parfait dans une tendre harmonie. Il eut l'impression de pouvoir lire ses pensées, de partager chacun des battements de son cœur tant leur union était totale.


Emu et comblé, il lui caressa la nuque, laissa glisser ses mains sur ses hanches, s'émerveillant de la douce clarté qui la nimbait d'une aura sereine.


Elle lui prit la main et la posa sur son sein, murmurant d'une voix somnolente :


— Je vais dormir un peu, je me sens heureuse et... épuisée.


Trevor la vit fermer les paupières et sombrer dans le sommeil. Il lui envia cette faculté de dormir après l'amour. Tout comme il ne pouvait rester éveillé pendant le jour, son métabolisme ne lui permettait pas de s'assoupir à la nuit tombée.


Il découvrit avec étonnement que c'était la première fois qu'il regrettait l'état de mortel, et la vulnérabilité qui l'accompagnait.


Un frisson d'angoisse le parcourut tandis qu'il jetait un regard affolé autour de lui pour s'assurer que sa vue se le trahissait pas. Mais les contours des objets étaient bien nets. Rassuré, il attendit que les battements désordonnés de son cœur se calment.

 

— Je regrette de n'avoir pu te montrer Paris, dit-il avant que leur avion atterrisse à Budapest. Il y a tant de choses que j'aurais aimé redécouvrir avec toi.


Kay lui pressa la main.


— Quand nous aurons réglé l'affaire des Pierres, nous reviendrons à Paris.


Pour la première fois depuis qu'elle l'avait rencontré, Trevor semblait subjugué. Il la regardait avec des yeux amoureux qui lui donnaient envie de chanter. Mais elle remarquait aussi le voile de tristesse qui parfois les assombrissait, sans qu'elle sût pourquoi.


— Nous allons entrer dans le cyclone, Renfield. Lorsque le Conseil des Six va découvrir que, non seulement nous lui avons volé son fichier mais que nous nous en prenons aux Pierres de Cristal, son bien le plus précieux, je ne donne pas cher de notre peau.


— Je t'aime, répondit Kay, incapable de se concentrer sur le travail lorsqu'il la regardait avec une telle tendresse.


— Tu n'écoutes rien, n'est-ce pas?


Elle se pencha vivement et lui vola un baiser furtif, souriant de le voir se détourner vers le hublot, par égard pour les autres passagers.


— Comme j'aimerais que nous puissions vraiment nous embrasser...


— Comme j'aimerais que tu ne sois pas aussi têtue, rétorqua-t-il du tac au tac. Tu aurais dû rentrer à Denver.


— A présent, nous sommes liés et nous partageons tout, déclara-t-elle d'un ton ferme.


Si elle n'avait pas aimé Trevor de tout son cœur, de toute son âme, sans doute aurait-elle cédé à la panique. Deux sous de jugeote, et elle se serait éloignée de la gueule du loup, surtout de celle des fauves assoiffés de sang, du genre d'Eleander Mondrake et de ses semblables. Mais trop tard ! Il était bien trop tard : elle avait définitivement dit adieu à son bon sens en tombant éperdument amoureuse de Trevor.


Ils terminèrent le vol en silence, chacun se demandant si une mortelle et un vampire pouvait entretenir une relation durable.


L'un et l'autre, en leur for intérieur, conclurent que c'était impossible.

 

La route, jusqu'au Ramada Grand Hôtel sur Margit Island, leur fit traverser de nuit Pest, située sur la plaine limoneuse bordant la rive gauche du Danube.


De la chambre de Kay, au quatrième étage, ils admirèrent les collines de Buda, avec les lumières des maisons s'étageant sur les pentes, sur la rive opposée. Les ponts reliant les deux cités étaient bordés de réverbères se reflétant dans les eaux glauques du fleuve.


— Demain matin, tu auras une vue superbe sur le château royal de Buda, les flèches de l'église de Mathias et les palais baroques, dit Trevor. Quand je pense que pendant des siècles cette région a été réputée pour ses sources thermales, je me prends à nourrir de stupides espoirs... On disait qu'elles étaient capables de tout guérir.


Kay vint regarder par-dessus son épaule et lui entoura la taille de ses bras.


— Je ne suis pas venue faire du tourisme, murmura-t-elle en réprimant un bâillement. Demain, à la première heure, je fonce au Musée minéralogique.


Trevor pivota instantanément et la prit par les épaules.


— Une minute ! Ta carrière d'agent secret a pris fin à Paris. Ici, nous sommes sur le terrain du Conseil et il n'est pas question que tu tentes quelque chose, seule.


— Si le Conseil est si bien informé que cela, ils sauront que nous sommes à Budapest et, demain soir, il sera trop tard pour agir.


— Le musée ne ferme qu'à 21 heures, j'ai vérifié. Nous irons donc ensemble.


— Et les Pierres se seront déjà envolées. Non, j'ai une meilleure idée. J'y serai demain matin à l'ouverture. Le conservateur du musée aura peut-être reçu l'ordre de m'avoir à l'œil. Mais les membres du Conseil, à cette heure-là, seront endormis dans leur tanière. Il n'y aura donc personne pour prendre des décisions.


— Tu me rendras fou. Tu n'es pas consciente du danger! Je t'interdis, tu m'entends, Kay? je t'interdis de te rendre au musée sans moi.


Elle le regarda, les yeux écarquillés et, de surprise, se laissa tomber sur une chaise.


— Tu m'as appelée, Kay... C'est la première fois que tu prononces mon prénom, depuis que nous nous connaissons.


Trevor s'agenouilla devant elle et lui enserra les genoux.


— Kay... je t'en supplie! Si quoi que ce soit devait t'arriver, je ne me le pardonnerais jamais.


Elle lui caressa la tête, peignant de ses doigts ses longs cheveux aux reflets de caramel brûlé. D'un coup d'œil à l'antique horloge qui surmontait la cheminée de briques, Kay calcula le temps qui restait avant l'aube.


— Mon cher Trevor, au lieu de discuter, ne crois-tu pas que nous pourrions passer les quelques heures qui nous restent de manière autrement agréable? lui dit-elle, ses doigts s'égarant du côté des boutons de son chemisier. De combien de temps disposes-tu avant de rejoindre ton refuge, chez tes amis ?


Il pressa son visage contre son sein et murmura avec un sourd gémissement,


— Pour toi, je suis prêt à risquer un coup de soleil !


Quand il la quitta, souriante et nue, dans un désordre de draps froissés, une ligne rose s'élargissait déjà à l'horizon.

 

Elle s'autorisa une heure de sommeil avant d'avaler trois tasses de café serré et de se préparer à sortir. Car, bien entendu, elle allait désobéir à Trevor, son orgueil de mâle dût-il en souffrir.


Avant de quitter sa chambre, elle réfléchit en faisant nerveusement les cent pas puis, se décidant, elle s'empara du téléphone et demanda l'international.


— Allô, Renfield? Ici, Renfield... J'ai besoin de vous parler, dit-elle avec un sourire qui éclaira ses traits fatigués.

 

Après avoir changé ses dollars en forints, et acheté un plan de la ville, Kay s'aperçut qu'il n'était pas compliqué de rejoindre Vaci Utca, la rue dans laquelle se trouvait le musée, dans un quartier connu pour ses boutiques d'artisanat folklorique. Pendant le trajet en bus, autant elle apprécia le charme de la cité médiévale et de ses parcs enchanteurs, autant elle fut déçue par le Danube. Strauss devait être daltonien pour avoir l'avoir baptisé le beau Danube bleu. La rivière était d'une largeur impressionnante, certes. Mais, bleue, non ! Les eaux roulaient un limon vert olive.


Kay repéra rapidement le musée en arrivant dans la rue marchande. Un édifice ancien de quatre étages, datant du XVIIe, à la façade de pierres rongées par les intempéries, et aux colombages noircis par le temps. Une simple plaque indiquait le musée, qui n'avait rien d'accueillant. Pendant les vingt minutes où Kay demeura en observation, nul visiteur n'en franchit la lourde porte. Aucun espoir donc, de se mêler à la foule, pour visiter les lieux.


Son cerveau tournait à vide, ne lui offrant pas la moindre solution. Et elle n'arrivait pas à se débarrasser de l'image obsédante d'une mouche étourdie se débattant dans une toile d'araignée.


— Ma fille, ce n'est pas le moment de flancher, murmura-t-elle à son reflet dans la vitrine d'un magasin de poupées. Tu es une femme qui fraye avec les vampires. Tu es montée sur une moto. Après cela, ce n'est pas la mer à boire d'entrer dans ce musée et d'y jeter un petit coup d'œil, non?


Il fallait croire que si. Car elle n'arrivait pas à se décider... Pour calmer ses nerfs à fleur de peau, elle pénétra dans la boutique. Immédiatement, elle fut entourée d'une joyeuse cohue de lycéennes britanniques qui s'interpellaient à qui mieux mieux. L'une d'elles bouscula Kay et lui adressa un petit sourire penaud.


Aussitôt la gamine à la queue-de-cheval poil-de-carotte se confondit en excuses, visiblement ravie de tomber sur une touriste parlant anglais.


— Quel tapage ! C'est notre dernier jour à Budapest, voyez-vous. L'excitation de la chasse aux souvenirs...


Prise d'une inspiration soudaine, après quelques minutes de conversation avec la jeune fille, Kay arriva à la convaincre qu'une visite au Musée minéralogique tout proche était un must à ne manquer sous aucun prétexte pour de jeunes demoiselles avides de culture.


— Ils ont la plus belle collection de quartz de toute l'Europe de l'Est, affirma Kay sans vergogne. J'y vais d'ailleurs de ce pas.


La maîtresse du pensionnat londonien rassembla rapidement son petit troupeau et, deux minutes plus tard, la douzaine d'élèves et les deux femmes bravaient l'odeur de moisi du hall d'entrée et pénétraient dans le vénérable musée.


Lorsque le regard de Kay se fut habitué à la pénombre qui régnait dans les lieux, la première chose qu'elle remarqua fut la présence de trois malabars à la mine patibulaire qui battaient la semelle sous le porche voûté. Si ces trois sbires s'intéressaient aux minéraux... elle était Alice aux Pays des Merveilles !
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Les trois armoires à glace en costumes défraîchis n'étaient pas de taille à lutter contre une maîtresse d'école anglaise sûre de son bon droit. Elle les inspecta comme s'il se fût agi de trois jeunes chenapans et leur intima l'ordre de prévenir le conservateur de l'arrivée de son pensionnat.


Kay poussa avec autorité deux jeunes filles vers les vitrines voisines.


— Savez-vous que Michael Jackson a une collection de pierres précieuses? Je crois même qu'il possède une pierre de lune, voyons un peu s'ils en ont une en exposition.


Du coin de l'œil, Kay vit l'un des gardiens partir à la recherche du conservateur tandis que les deux autres, se désintéressant du groupe, s'éloignaient pour aller griller une cigarette.


Kay poussa un soupir de soulagement. Son stratagème avait fonctionné. Elle en profita pour faire un rapide tour des lieux, une enfilade de pièces sombres, aux vitrines poussiéreuses, ne recelant, à première vue, rien d'extraordinaire ou de valeur. Ici et là, plusieurs portes interdites au public excitèrent sa curiosité. Mais elle ne se sentit pas de taille à les pousser pour se retrouver nez à nez avec l'un des costauds à la mine patibulaire.


— Regardez, s'exclama l'une des élèves, une niche remplie de diamants !


Même pour une néophyte comme Kay, les joyaux avaient tout l'air d'imitations industrielles sans grand intérêt.


Elle allait sortir lorsqu'elle remarqua une petite vitrine à l'écart, taillée à même la pierre de la muraille et protégée par une épaisse vitre. Intriguée, elle se pencha.


Elle vit ce qui lui parut être une poignée de cailloux de forme ovale, taillés dans du verre opaque. Elle mit ses lunettes pour lire la légende encadrée au mur et imprimée en hongrois, français et anglais.


« Ce musée est le seul à détenir des spécimens du fameux gisement Vlad. Remarquez la forme des pièces de cristal. Le précieux trésor fut découvert dans la partie orientale de la bouche danubienne par la compagnie Zerotski à l'aube du XVIIe. Compagnie qui devait se dissoudre, à la suite de luttes fratricides, dans le sang.


« La compagnie ne connut pas le succès financier, à cause du côté aléatoire de la taille. Le cristal risque en effet de se briser et d'être anéanti par une exploitation industrielle ou commerciale. »


Kay sentit le duvet se hérisser sur ses bras. Elle sortit un carnet de son sac et recopia hâtivement la légende. Les mots lui sautaient aux yeux : Vlad, cristal, sang... Il ne pouvait s'agir d'une coïncidence. C'était sûrement les Pierres de Cristal !


— Moi qui pensais qu'elles se trouvaient dans une chambre forte quelque part dans les sous-sols ! Et voici qu'elles étaient dissimulées au vu et au su de tout le monde..., murmura-t-elle.


En fait, la cachette n'était pas stupide puisque son attention avait été attirée complètement par hasard sur la niche en question.


Vibrante d'indignation, la monitrice des jeunes Anglaises fit irruption comme une tornade dans la salle d'exposition.


— Allons, mesdemoiselles, en route ! s'écria-t-elle avec un auguste mouvement de parapluie.


Puis, levant un regard mécontent sur Kay :


— Vous aviez sans doute été mal informée. Ce Musée minéralogique est sans intérêt. Qui plus est, le conservateur est un grossier personnage, mal élevé à souhait, qui ne distinguerait pas la différence entre un morceau de granit et les joyaux de la Couronne !


— Vous avez raison, je suis aussi très déçue.


Elle s'arracha à la contemplation des pierres et suivit sagement le groupe à l'extérieur. Puis elle demeura encore quelques instants sur le trottoir en leur compagnie et les raccompagna jusqu'à leur bus, au cas où quelqu'un les eût surveillées des fenêtres de l'étage.


Elle héla ensuite un taxi, bouillant d'impatience de raconter sa découverte à Trevor... et enrageant d'avoir à attendre jusqu'au soir !

 

— J'hésite encore, décréta Trevor en relisant les notes du carnet de Kay. Si les diamants de Vlad sont effectivement les Pierres de Cristal, c'est un tel trésor ! Pourquoi le cacherait-on de manière aussi... visible?


Kay repoussa la table roulante et se servit un autre verre de tokay avant de rejoindre Trevor, posté à la fenêtre. Elle venait de dîner d'un délicieux goulasch, suivi d'une soupe de poissons, pour terminer par un strudel aux cerises fondant. A son tour, elle admira les lumières de Buda qui scintillaient, nombreuses en ce début de soirée, et se reflétaient sur la surface moirée du Danube comme autant de joyaux.


— J'ai eu le temps de réfléchir à la question aujourd'hui, annonça-t-elle. Imagine que les diamants de Vlad soient dissimulés au fin fond d'un coffre-fort, dans quelque forteresse inexpugnable, et que quelque chose arrive aux membres du Conseil des Six. Que, par exemple, ils soient tous coincés sur une plage en plein soleil. Eh bien, personne ne serait capable de retrouver les fameuses Pierres.


— Mais... puisqu'ils refusent de nous les fournir, pourquoi ne s'en sont-ils pas débarrassés? Ils pouvaient tout aussi bien les jeter à la mer.


— J'imagine qu'un membre du Conseil, au moins, a voulu conserver une porte de sortie, et que le secret de la métamorphose ne fût pas perdu à tout jamais.


— Ta théorie tient debout, concéda Trevor avec un regard appuyé sur les jambes galbées de soie noire de sa compagne. Prends ta veste. Nous allons voler les Pierres et nous reviendrons ici. Je compte fêter l'événement en te faisant l'amour toute la nuit.


Sa proposition lui fit courir des frissons sur la peau. Elle lui envoya un baiser du bout des doigts et alla chercher sa veste dans le placard.


La vie serait si simple, songea-t-elle, s'ils n'avaient pas à se soucier des Pierres de Cristal, des agissements du Conseil, ou d'I.V. Mais que racontait-elle? Rien ne serait jamais simple entre Trevor et elle. Et, dès qu'ils auraient résolu l'affaire des Pierres, ils se retrouveraient devant des problèmes autrement insolubles...


— Parfois, quand je pense à nous, je me sens plus heureuse que je ne l'ai jamais été. A d'autres moments, cela me donne envie de pleurer, avoua-t-elle.


Il vint vers elle, souriant, le regard fixé sur ses lèvres. Elle lui tendait déjà les bras lorsque tous deux s'immobilisèrent net : la porte venait de s'ouvrir brutalement et un groupe de quatre hommes avait fait irruption dans la chambre, tel un vol de corbeaux. Eleander Mondrake faisait partie du sinistre lot.


— Habituellement on frappe avant d'entrer, fît remarquer Trevor d'un ton raide.


Les quatre créatures n'avaient rien du charme d'Ophelia, de Binky ou de P.G. Loire. Elles étaient effrayantes et, dans leurs yeux bordés de rouge, une cruauté implacable se lisait. Kay comprit que ces êtres avaient pu survivre à travers les siècles en veillant jalousement à ce que rien ne vînt se mettre en travers de leur chemin. Bien qu'ils parussent en bonne condition physique, offrant l'apparence d'hommes d'une cinquantaine d'années, leur grand âge transparaissait dans l'aspect parcheminé de leur peau et la pâleur de leur teint. Seul Mondrake avait des joues légèrement rosées qui palpitaient comme s'il venait de se nourrir à la gorge d'une victime.


L'un des vampires, étrécissant son regard, fixa Kay sans aménité.


— Qui est cette femme?


— Mon assistante. Renfield, vous connaissez déjà Eleander. Voici Claus Bettinger et Ernst Morski. En se tournant vers le quatrième homme, Trevor eut un regard de respect glacé et ajouta : ce gentleman est Otto Von Lichten, le président du Conseil des Six.


Trevor se tourna vers ce dernier.


— Enchanté de vous revoir, Otto. Cela fait bien longtemps que...


— Nous ne sommes pas ici pour échanger des mondanités.


Eleander s'avança, sa longue chevelure noire flottant sur ses épaules.


— Vous avez volé nos fichiers, siffla-t-il. Et vous l'avez envoyée fouiner dans notre coffre à la banque, dit-il en pointant un doigt accusateur sur Kay.


— Aussi longtemps que Blanc et Cie détenait nos fichiers, la famille Marchait pouvait nous faire chanter et exercer des pressions pour conserver nos fonds chez eux. A présent, nous sommes débarrassés de ce souci.


Von Lichten croisa les mains sous son antique redingote noire.


— Rendez-nous ces documents.


Kay l'observa à la dérobée. Malgré sa haute taille et ses cheveux d'un blond vénitien, il semblait beaucoup plus vieux que les autres. Ses épaules étaient légèrement voûtées et un air d'immense lassitude marquait ses traits.


— Il est plus prudent de garder nos dossiers nous-mêmes plutôt que de les laisser sous le contrôle d'une tierce personne, dit Trevor calmement.


Eleander écarta ces explications d'un geste impatient.


— En ce moment, l'un des nôtres est en train de détruire vos ordinateurs à Denver. Vous allez payer pour votre arrogance, Laine. Vous ne vous en tirerez pas comme cela !


Von Lichten continuait à fixer Trevor.


— Vous avez sûrement fait des copies, dit-il d'un ton d'ennui profond. Vous auriez intérêt à nous dire où vous les avez cachées.


— Désolé, Otto. I.V. représente l'avenir. C'est à l'association de gérer ces documents.


Eleander fit un pas en avant, l'air menaçant.


— De plus, vous savez maintenant... pour les Pierres et le musée.


— Je sais en effet qu'elles existent, répondit Trevor prudemment. Et j'ai bien l'intention de me rendre au musée.


Kay se félicita intérieurement de son stratagème. Le Conseil, visiblement, n'avait pas encore eu vent de sa visite sur les lieux.


— Vous pouvez fouiller le musée des caves au grenier, vous ne trouverez rien, lança Claus Bettinger.


— Claus a raison, souligna Von Lichten. Trevor, rendez nous ces papiers et rentrez immédiatement aux Etats-Unis. Oubliez les Pierres, et nous passerons peut-être l'éponge sur vos erreurs.


— Ou bien? s'enquit Trevor d'un ton coupant comme une lame.


Von Lichten haussa les épaules.


— Ou bien nous vous mettrons à mort.


Kay eut un haut-le-cœur et se plaqua contre le mur. Ses yeux agrandis fixés sur Trevor, elle le supplia silencieusement d'accepter leurs conditions. S'il ne tenait qu'à elle, sans hésiter elle avouerait tout, pourvu qu'ils pussent sauter dans le premier taxi en partance pour l'aéroport.


— Pendant plus d'un siècle, j'ai pensé que les Pierres de Cristal n'étaient qu'un mythe, expliqua Trevor d'un ton uni. Maintenant que je suis au courant de leur existence, je ne peux les oublier, Otto. Si elles permettent effectivement de faire marche arrière et de renoncer au vampirisme, elles doivent être accessibles à ceux d'entre nous qui veulent retrouver leur mortalité.


Eleander saisit Kay par l'épaule et l'obligea à faire face à Trevor.


— Est-ce cela que vous voulez redevenir, Laine? demanda-t-il avec un ricanement méprisant. Une baudruche fragile qu'on peut crever d'un simple coup de dents ?


Ses doigts étaient froids et durs comme de l'acier. Leur force terrorisait Kay et la paralysait.


Il lui repoussa les cheveux en arrière et lui murmura à l'oreille.


— Quelques minutes me suffiraient pour vous vider entièrement de votre sang, vous le savez, n'est-ce pas? Votre cœur palpite comme celui d'un oiseau affolé.


Kay voulut crier, mais son gosier desséché ne le lui permit pas.


Du coin de l'œil, elle perçut un mouvement. Une seconde plus tard, Trevor, vibrant de fureur, se dressait devant elle tandis qu'Eleander se tordait sur le plancher.


— Si vous osez la toucher, vous aurez affaire à moi ! 


Ils furent sur lui en un éclair. Eleander avait bondi en avant, tendant ses doigts griffus comme des serres. Bettinger et Morski se jetèrent dans la mêlée à coups de poing.


Trevor se battit comme un lion mais bientôt, succombant sous le nombre, il fut plaqué à terre. On lui emprisonna les poignets dans des menottes et ses jambes furent entravées. Puis Claus Bettinger et Ernst Morski le soulevèrent et l'entraînèrent hors de la suite.


— Non, je vous en prie! s'écria Kay en s'adressant à Von Lichten, le seul qui avait l'air de détenir encore un semblant d'humanité. Où l'emmenez-vous? Qu'allez-vous lui faire?


Il tourna son regard éteint vers elle.


— Rentrez à Denver, Renfield. Réglez les affaires de Laine et fermez sa maison. Il n'aura plus besoin de vos services.


L'allure à laquelle ils quittèrent les lieux lui donna le tournis et elle se laissa tomber sur le siège le plus proche, le cœur battant à tout rompre.


— Bonne nuit, mademoiselle Erickson.


L'effroi la fit sursauter tandis qu'Eleander sortait de l'ombre et la saluait cérémonieusement. Il fixa sur elle un regard démoniaque et, avant de tourner les talons, il lui lança sur un ton menaçant :


— Nous nous reverrons !


Son rire sardonique résonna aux oreilles de Kay. Elle battit des paupières et s'évanouit.

 

Kay passa le reste de la nuit dans le hall d'entrée de l'hôtel, le plus près possible de la grosse lampe posée sur le comptoir de la réception. Le timide employé de service ne serait sans doute pas d'une efficacité redoutable au cas où la bande des quatre reviendrait, mais elle préféra ne pas rester seule.


Que pouvait-elle faire? Appeler la police hongroise pour lui raconter le kidnapping d'un jeune vampire dans le vent ? Expliquer que le piratage informatique de documents et le projet d'un vol de bijoux historiques dans un musée de Budapest avait rendu les membres du Conseil furieux ? Mieux valait ne pas y songer.


Au petit matin, courbatue et épuisée, Kay sortit sur le pas de la porte. Fermant les yeux, elle s'offrit à la première caresse du soleil, laissant sa bienfaisante chaleur lui rendre courage et énergie. Savoir qu'à cette heure-ci, les vampires dormaient d'un sommeil profond lui donnait un peu de répit et une certaine marge de manœuvre.


Elle balaya du regard les bâtiments anciens qui bordaient le Danube et eut un vertige en pensant aux centaines de cachettes possibles où Trevor pouvait être détenu.


L'angoisse la taraudait. Elle était seule, dans un pays étranger dont elle ne parlait, pas la langue, où elle ne connaissait personne et ne pouvait pas même lire une pancarte dans la rue.


Elle décida néanmoins, que les anciens avaient eu tort de la renvoyer aussi négligemment dans ses foyers. Il y avait des choses à faire et, malgré son manque d'enthousiasme pour de nouvelles aventures, elle allait sérieusement s'y atteler.


Ses projets n'étant rien moins qu'un cambriolage au musée et un plan de sauvetage de Trevor.


— Je dois être vraiment folle, dit-elle à haute voix en regagnant sa chambre.


Ou sérieusement amoureuse.

 

Deux heures plus tard, Kay avait quitté le Ramada Grand Hôtel pour une modeste pension de la rue Kiss Aron, située loin du centre touristique. Dans un magasin de confection bon marché, elle s'était procuré des vêtements informes, d'une déprimante couleur marron, une paire de bottines à lacets et l'un de ces foulards à fleurs que les paysannes locales portaient noués sur leur tête.


Ainsi habillée, Kay, devenue pratiquement invisible, buvait un infâme café à l'entrée de la station de métro qui jouxtait le musée. Depuis une demi-heure qu'elle surveillait les environs, personne n'en avait franchi le seuil.


Enfin, rassemblant son courage, elle s'empara du parapluie qu'elle avait acheté pour compléter son accoutrement et se dirigea vers la porte du sinistre bâtiment. Caché dans son parapluie, elle serrait le tisonnier qu'elle avait sans vergogne dérobé au Ramada.


Les durs de la veille, Dieu merci ! avaient quitté leur faction dans l'entrée, remplacés par un gardien à l'air maussade qui lui vendit rapidement un ticket avant de retourner à la lecture de son journal.


Le cœur battant, Kay s'éloigna lentement, feignant un intérêt profond pour les vitrines qui se succédaient.


Arrivée devant la niche où étaient exposées les Pierres de Vlad, son pouls s'accéléra follement : les pierres n'avaient pas bougé.


Ses jambes se mirent à trembler et elle dut s'appuyer contre la paroi pour reprendre son souffle.


Elle n'allait jamais y arriver! Des visions horribles l'assaillirent, des geôles hongroises, des barreaux. Une cruche d'eau croupie et du pain moisi. Des rats. Des interrogatoires musclés. Des projecteurs en pleine figure. Des tortures, peut-être...


— Arrête ton cinéma, murmura-t-elle d'une voix blanche. Et pense plutôt à Binky. A la promesse que tu lui as faite.


Elle fit glisser le tisonnier hors du parapluie, le saisit fermement à deux mains et en assena un coup magistral sur l'épaisse vitrine qui vola en éclats.


Pendant une fraction de seconde, Kay resta paralysée par la violence du choc et du bruit. La sirène stridente d'une alarme se déclencha. Instinctivement, elle passa la main par l'ouverture, saisit les pierres et prit ses jambes à son cou.


Elle se cogna au gardien qui arrivait en courant. Baragouinant un sabir incompréhensible, elle lui indiqua de l'index la salle derrière elle, en poussant des cris pour couvrir le hurlement de l'alarme. Il la repoussa d'un geste exaspéré et continua sa course tandis que Kay, retroussant ses jupes pour courir plus vite, piqua un sprint jusqu'à la sortie. Une fois à l'extérieur, elle se dirigea d'un pas rapide vers le métro et s'engouffra dans la première rame en partance.


Elle mit plusieurs minutes avant de pouvoir arrêter le tremblement de ses mains et sortir discrètement de sa poche les deux cailloux dérobés.


Ils n'étaient pas plus grands que son ongle. Elle les regarda, les larmes aux yeux.


— Nous y sommes arrivés, Binky. Nous les ferons analyser et reproduire pour ceux qui veulent redevenir mortels, et vivre dignement jusqu'à leur mort.


Elle espérait seulement que les six pierres ne devaient pas être utilisées ensemble, dans une sorte de rituel initiatique, pour produire leur effet.


« Non, ce serait trop horrible », songea-t-elle, en fermant les yeux et en laissant retomber sa tête contre la vitre.
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Kay détestait l'idée de se séparer des précieuses pierres, mais elle ne se faisait aucune illusion : dès la tombée de la nuit le Conseil des Six, se doutant bien que c'était elle la voleuse, lui enverrait ses hommes de main. D lui fallait donc mettre les cailloux à l'abri.


Après avoir anxieusement pesé le pour et le contre, elle envoya l'une des pierres à Cari, son ancien fiancé, en lui recommandant de l'analyser pour en reconstituer chimiquement les principes opérants. Elle adressa l'autre à Ophelia, avec un mot d'explication.


En rentrant de la poste, Kay sombra dans un sommeil agité, pour se réveiller en sursaut en fin d'après-midi. Il ne restait plus qu'une heure et demie avant le coucher du soleil. Il lui fallait donc se préparer à l'inévitable.


Un verre de vin à la main, elle se posta à la fenêtre de sa chambrette, admirant le soleil flamboyant de ses derniers feux, dans une débauche de nuages ourlés de pourpre et d'orangé. Elle adressa une silencieuse action de grâces au ciel pour le bonheur d'avoir rencontré Tre-vor, et connu la magie d'aimer et d'être aimée. Elle pria pour qu'ils fussent bientôt réunis et que ses forces ne la trahissent pas, afin de l'assister jusqu'au bout, puisque tel était son destin.


Elle se laisserait capturer sans résistance par les anciens puisque c'était le plus sûr moyen d'être conduite là où Trevor était détenu.


Elle avait beau s'y attendre, elle n'en fit pas moins un bond lorsque sa porte s'ouvrit à la volée, peu après le crépuscule. Son verre lui échappa des mains, et elle agrippa les accoudoirs de son fauteuil, prête à affronter Eleander Mondrake ou l'un de ses acolytes.


Et crut défaillir de soulagement en découvrant Veneta Depardioux et P.G. Loire.


— Je n'étais pas certaine que vous viendriez, murmura-t-elle lorsque les battements de son cœur se furent un peu calmé.


— Mon Renfield m'a dit que vous aviez téléphoné, dit Veneta d'un ton sec en inspectant Kay d'un regard désapprobateur. Pourquoi nous avez-vous appelées au secours ? Qu'attendez-vous de nous?


Kay les mit au courant des derniers avatars de la journée et conclut, le rouge aux joues :


— N'est-ce pas évident? Nous aimons toutes les trois Trevor, à notre manière. Et je vous demande votre aide pour le faire libérer.


P.G. sourit tristement.


— Nous pouvons plaider en sa faveur. Mais pas l'aider à s'évader. Le Conseil ne le lâchera pas. N'est-ce pas, Veneta?


S'adressant à Kay, cette dernière laissa exploser sa colère.


— Tout ce qui est arrivé est votre faute ! Depuis que Trevor vous a rencontrée, il est obsédé par les Pierres de Cristal.


Kay, les yeux étincelants, releva le menton.


— Trevor a commencé sa quête bien longtemps avant de me connaître. Et, si vous insinuez qu'il compte les utiliser pour son usage personnel par affection pour moi, vous vous trompez. Plus que quiconque, vous devriez savoir que Trevor refusera toujours de redevenir mortel !


— Mais il est amoureux de vous, espèce d'idiote ! 


Kay se raidit.


— Et moi aussi, je l'aime.


— Ne comprenez-vous donc pas? C'est votre amour qui le détruira!


Kay vacilla sous l'attaque.


— Je ne laisserai pas cela arriver. Je préférerais encore... devenir vampire que...


P.G. vint lui serrer affectueusement le bras.


— Depuis que vous connaissez Trevor, avez-vous observé un seul couple qui s'aime parmi ceux de notre race? Non, bien sûr. Car, au fond de nous-mêmes, nous sommes dégoûtés les uns par les autres.


— Tais-toi, P.G. ! éructa Veneta, les poings serrés. Nous n'avons pas de relations durables parce que la perspective de l'éternité, et de l'ennui, nous glace.


P.G. eut un regard désolé.


— Nous sommes bien d'accord, Veneta. L'amour ne dure pas car nous nous méfions de nos sentiments. Il y a de nombreux avantages à rejoindre nos rangs. Mais l'amour n'en est pas un. L'amour, c'est le moteur qui fait marcher votre monde, à vous les mortels. L'amour vous guide et vous fait vivre, l'amour vous fait déplacer des montagnes. Mais nous, nous sommes condamnés à vivre sans. C'est notre tragédie, notre véritable malédiction.


— P.G. a raison, intervint Veneta soudain radoucie. Trevor et moi n'avons jamais connu le bonheur, ensemble. Nous avons essayé. En vain...


— Que faire? interrogea Kay, fascinée autant qu'horrifiée par ces étranges femmes qui, malgré l'éternité devant elles, ne pouvaient établir de liens durables avec aucun homme.


P.G. secoua la tête.


— La situation est sans issue. En -défiant le. Conseil des Six avec Trevor, vous avez signé votre arrêt de mort. Us ne vous pardonneront jamais.


Veneta glissa vers la fenêtre et observa la vue nocturne, le front soucieux.


— Nous allons cacher Renfield, du mieux possible. Ensuite, nous nous rendrons au vieux château d'Ilia Magyar. Je suis certaine que nous les y trouverons. Et, s'il n'est pas trop tard, nous plaiderons votre cause.


— Non, objecta Kay. J'y vais avec vous. C'est moi la coupable. J'ai piraté leurs fichiers et dérobé les Pierres.


— Le Conseil sait bien que c'était sur ordre de Trevor.


— J'avais le choix, s'obstina-t-elle. J'aurais pu refuser le piratage. Quant au vol du cristal, Trevor n'est même pas au courant. C'était mon idée.


— Comparaître devant le Conseil, c'est aller à une mort certaine, Renfield. Avez-vous donc perdu la raison ?


Kay pâlit mais sa résolution ne flancha pas. Elle voulait rejoindre Trevor à tout prix.


— Vous avez dit vous-mêmes que les anciens me retrouveraient où que je me cache. Je préfère leur faire face tant qu'il y a un mince espoir de sauver Trevor. Et, Veneta..., je m'appelle Kay. Et non pas Renfield.


Une lueur de colère flamba un court instant dans les beaux yeux verts de Veneta, puis elle annonça en se dirigeant vers la porte :


— Très bien..., Kay. Nous avons une voiture en bas et je connais le chemin vers le château de Magyar.


Kay lança un regard inquiet à P.G.


— Rien ne pourrait me faire changer d'avis. Et pourtant, si vous saviez comme j'ai peur!


P.G. lui tapota le dessus de la main.


— Il y a de quoi, Kay. Mais... je vous envie, savez-vous? J'ai connu jadis l'amour dans toute sa splendeur. Hélas, aujourd'hui, mon cœur est devenu sec. Voyez-vous, très peu d'entre nous ont réussi à préserver leur faculté d'émerveillement et d'émotion. Trevor, par bonheur, est l'un de ceux-là...


— Mon Dieu, que lui auront-ils fait? l'interrompit Kay d'une voix étranglée.


— La décision de détruire un vampire ne se prend pas à la légère. J'imagine que le Conseil doit être en train d'en débattre.


— Dépêchons-nous, souffla Kay en s'engouffrant dans le couloir à la suite de Veneta.

 

— Mon Renfield a fait... quoi? demanda Trevor, stupéfait.


— Elle a dérobé deux des Pierres de Cristal, s'écria Eleander devant les membres du Conseil. A présent, Laine et son Renfield doivent disparaître. Il n'y a pas d'autre issue !


Otto Von Lichten se pencha sur la table des délibérations.


— Eleander, quelle est l'utilité de lès détruire, à présent que les dossiers et les Pierres circulent ? Car Renfield n'est pas stupide au point de les avoir conservées en sa possession. 


— Depuis le temps que je vous demande d'unir nos forces ! insista Trevor pour la énième fois en se laissant tomber sur une chaise, face aux anciens. Que gagnerez-vous à me faire disparaître? A part semer la discorde et récolter la tempête? Les trois-quarts des vampires appartiennent à I.V., je vous le rappelle. Vous ne pourrez pas tous les tuer.


En son for intérieur, il espérait de tout son cœur que Kay, une fois son intrépide larcin commis, avait pris le premier avion pour rentrer à Denver.


Otto dressa la tête brusquement.


— Il y a quelqu'un dans le château.


Trevor écouta attentivement et son cœur se serra quand il reconnut la voix de Kay.


— Seigneur! c'est un véritable cachot, ici! s'écriait-elle. Il fait noir comme dans un four !


Elle avait simplement chuchoté, mais tous l'avaient parfaitement entendue dans la pièce.


— Prenez mon bras, lui répondit P.G. Loire. 


Puis, Veneta à son tour :


— Vous vous doutez, bien évidemment, que le Conseil vous entend. Grâce à vous deux, ils savent maintenant que nous sommes ici.


Trevor laissa tomber sa tête dans ses mains. Seigneur ! A quoi pensait Kay en venant se fourrer ainsi dans la gueule du loup ? La réponse était pourtant évidente : elle était là par amour pour lui.


— Allumez les torches, dit-il en adressant sa requête à Von Lichten. Sinon Kay n'y verra rien.


— Vous l'appelez Kay..., remarqua Eleander sur un ton de mépris. Je me doutais bien que vous étiez tombé sous le charme d'une mortelle.


— C'est mon enfer personnel. Cela ne vous regarde en rien.


— Croyez-vous vraiment, Laine? demanda Ernst Morski d'un ton tremblant de colère.


Trevor comprit alors qu'ils allaient utiliser la jeune femme contre lui.


Lorsque Kay pénétra dans la salle voûtée humide et glaciale, elle cligna des paupières à la lueur soudaine des torches et le cœur de Trevor se serra. Elle avait l'air si fragile et vulnérable, si effrayée et si courageuse... Son regard fit le tour des murailles de pierre, et s'arrêta sur les visages grimaçants des anciens assis d'un côté de la table en un simulacre de tribunal. L'ombre de la terreur passa sur son joli visage. Puis elle repéra Trevor. Elle s'élança, et vint se jeter dans ses bras.


— J'avais si peur qu'ils ne t'aient déjà...


— C'est de la folie d'être venue, mon ange.


Von Lichten reprit la parole, en s'adressant au Conseil.


— Nous étions convenus d'exposer Laine au soleil dans une cage jusqu'à ce que mort s'en suive. Mais elles, quel sort souhaitez-vous que nous leur réservions? dit-il en désignant d'un geste les trois femmes.


— Vous pouvez nous tuer tous, dit Trevor en faisant rempart de son corps devant Kay, tandis que Veneta et P.G. venaient se placer à ses côtés. Mais cela ne vous aidera ni à dissimuler l'existence du cristal ni à récupérer les pierres manquantes.


P.G. s'approcha, et s'immobilisa à la hauteur de Trevor.


— Cher Otto, lança-t-elle, ne pensez-vous pas que la nouvelle de notre mort se répandra vite ? Ce sera le signal de la mêlée générale. Nous avons toujours vécu dans la terreur des mortels. Si les vampires se mettent à s'entre-tuer, nous vivrons dans la peur de notre propre race. Le Conseil souhaite-t-il réellement déclencher de telles hostilités ?


— J'accepte l'éventualité de cette guerre, siffla Eleander. Elle nous permettra de rejeter l'esprit de sédition qui fait des ravages parmi nous, et de détruire les fauteurs de troubles ! ...


— Vous n'empêcherez pas qu'à la fin, I.V. triomphe. Parce que la civilisation l'a toujours emporté sur la barbarie, et la lumière sur les ténèbres ! déclara Trevor en soutenant le regard enflammé d'Eleander. 


— Vous ne pouvez pas nous voler impunément !


— Le Conseil va se retirer pour délibérer, annonça Von Lichten avec un visage impassible.


Comme un seul homme, les anciens se levèrent et sortirent à la queue leu leu. Kay se lova contre Trevor.


— Tout cela n'augure rien de bon, gémit-elle. 


Trevor, le front barré d'un pli, tourna son regard vers les deux autres femmes.


— Pourquoi l'avez-vous amenée ici ? demanda-t-il en enlaçant la taille de Kay.


P.G. eut un haussement d'épaules.


— C'est elle qui a insisté. Elle est aussi têtue que toi, Trevor.


— C'est vrai, concéda Kay en levant les yeux sur lui. En dépit de l'adversité, Trevor resplendissait de courage et de vivacité. Je t'aime, murmura-t-elle simplement.


Trevor la serra dans une étreinte farouche.


— Quoiqu'ils décident, pour moi, cela m'est égal-mais pour toi, Kay... mon adorable chérie... je ne peux pas supporter l'idée qu'on te fasse du mal !


Kay frissonna. Les vieilles murailles suintaient l'humidité, mais elle était la seule à souffrir du froid. Un bref instant, elle regretta que le corps de Trevor n'émît pas de chaleur réconfortante.


Trevor surprit le regard de Véneta posé sur Kay.


— Elle est jolie, intelligente et elle t'aime, dit-elle d'une voix inaudible pour Kay. Mais son amour te détruira.


— C'est ce que tu souhaitais, n'est-ce pas? répondit-il.


Elle secoua sa longue chevelure cendrée.


— Non. Tu as toujours été le meilleur d'entre nous. Laisse-la tomber et sauve-toi pendant qu'il est encore temps. Tu dois...


P. G. interrompit Véneta.


— Arrête et prends le temps de regarder ces deux-là. Ils s'aiment. Te souviens-tu, Véneta, lorsque nos cœurs battaient plus vite à la vue de l'aimé? Comme nos corps chantaient lorsqu'il y posait ses mains adorées? Les couleurs vibraient, la joie était là... Le bonheur nous rappelait les jours de soleil radieux. T'en rappelles-tu? Oh, comme je les envie...


Trevor courba la tête vers sa compagne et resserra son étreinte.


Le destin lui avait joué un tour monstrueux en lui donnant cette femme merveilleuse, tout en plaçant entre eux un obstacle insurmontable.


Il avait beau chercher, et chercher encore des solutions, il n'en voyait aucune. Sentant le désespoir le gagner, il serra Kay si fort qu'elle protesta d'un petit gémissement. Un accès de colère violent le fit trembler, il aurait voulu hurler sa rage contre un destin injuste.


Il plongea son regard dans la profondeur indigo de ses yeux.


— Oh, Seigneur ! Kay, je ne..., murmura-t-il sans pouvoir aller plus loin.


— Je sais, dit-elle avec des larmes qui perlaient au bord de ses longs cils. Pourtant, quelque part, je suis sûre qu'il existe un endroit pour nous.


Elle lui caressa la joue et il frémit sous le contact de ses doigts si merveilleusement tièdes. Il l'aimait tant...


— Le Conseil est de retour, les interrompit P.G.


Ils se tournèrent tous vers la porte de chêne massif, creusée dans la muraille. Le Conseil remonta sur le podium, chacun reprenant son siège.


Trevor affermit son bras autour de la taille de Kay quand il sentit un tremblement s'emparer d'elle.


Von Lichten toisa Veneta et P.G.


— Ceci ne vous concerne pas, annonça-t-il. 


Veneta leva un menton impertinent.


— Au contraire, votre décision nous concerne tous.


— Nous resterons jusqu'à la fin, renchérit P.G. fermement.


Von Lichten plissa les paupières et fixa Trevor.


— Votre décision de récupérer nos fichiers chez Blanc et Cie se révèle, finalement, assez positive : elle nous libère d'un chantage éventuel de la banque. Mais cela ne vous disculpe pas pour autant. Vous n'aviez pas le droit d'agir de votre propre chef : vous devez remettre ces fichiers sous l'autorité du Conseil.


— En qualité de président d'I.V., j'ai agi pour le bien de tous et...


— Quant aux Pierres de Cristal, coupa Von Lichten, vous avez jugé bon d'aller à rencontre de notre philosophie. Depuis des siècles, en effet, nous avions soigneusement caché l'existence de ces pierres. A présent, votre morgue risque de plonger notre communauté dans des conflits permanents.


— Excusez-moi, monsieur, murmura Kay, abasourdie par sa propre audace. Mais les dés sont déjà jetés. I. V. est en possession du Cristal. Et, dès que les principes actifs auront été analysés, nous les rendrons accessibles à ceux qui désirent retrouver leur condition humaine.


Un sentiment d'irréalité la saisit soudain. Etait-il possible qu'elle se trouvât dans les entrailles d'un sombre château en ruine, faisant face à des créatures sanguinaires qui n'attendaient que le moment de planter leurs crocs dans sa gorge ? Ou nageait-elle en plein cauchemar ?


Elle se rendit compte que Von Lichten n'avait pas nié la possibilité que le Cristal fût analysé et reproduit, ce qui signifiait donc qu'un seul exemplaire était suffisant pour être efficace.


Von Lichten ignora sa remarque et reprit :


— Le Conseil est divisé. Certains de nos membres les plus militants, tel Eleander Mondrake ici présent, sont déjà sur le sentier de la guerre. A leur avis, un vampire ne peut et ne doit pas faire marche arrière et retrouver un monde qu'il a renié autrefois. D'autres envisagent à regret de laisser le choix à ceux qui désireraient changer, plutôt que de déclencher un conflit tout à fait préjudiciable pour les nôtres. En conséquence, le Conseil a décidé à l'unanimité de vous soumettre à une épreuve, avant de statuer sur votre sort.


Kay et Trevor s'entre-regardèrent avant de se tourner vers la rangée des anciens. Les yeux de Von Lichten étincelèrent et il annonça :


— Le Cristal est inutile, sans son mode d'emploi. Si vous trouvez comment la pierre doit être utilisée, alors nous ne nous opposerons plus à ce qu'I.V. en dispose pour ses membres.


— Et si nous échouons? s'enquit Trevor.


— Vous serez tous deux châtiés. Miss Erickson sera transformée en vampire, et vous serez enfermés dans une cage, au milieu de la cour du château, jusqu'à ce que le soleil fasse son œuvre.


Kay sursauta sous le regard de prédateur d'Eleander. Elle avait l'impression de sentir déjà ses canines lui percer la veine jugulaire.


— Vous avez vingt-quatre heures devant vous, conclut Von Lichten.


Trevor serra les mâchoires si fort que Kay l'entendit grincer des dents.


— je vous interdis de faire de Kay un vampire !


— Vous n'avez pas le choix. Notre décision est sans appel.


— Elle n'a agi que sur mes ordres. Elle n'est en rien responsable de ce qui s'est produit ! Faites ce que vous voulez de moi, mais laissez-la en dehors de cela!


Von Lichten se leva et fit signe à Claus Bettinger et Emst Morski.


— Enfermez-les à côté. Rappelez-vous, Trevor, vous n'avez que vingt-quatre heures. Pas une seconde de plus !
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Kay s'était attendue à un cachot sinistre aux murs nus, mais leur prison aurait pu passer pour une suite luxueuse dans un grand hôtel. A quelques détails près. Il n'y avait pas de fenêtre, l'air y était froid et humide et un petit congélateur ronronnait à l'intérieur d'un placard vide.


— Les rations de secours, commenta Trevor avec un sourire gêné, avant de prendre Kay dans ses bras. Je suis désolé, mon ange. Je n'aurais jamais dû te mêler à tout cela.


— Tu sais bien que je ne regrette rien, dit-elle en se lovant contre lui.


Trevor l'étreignit tendrement.


— Est-ce la passion... ou l'atmosphère glaciale de la pièce, qui te fait trembler ainsi ? chuchota-t-il, la bouche contre ses cheveux.


— Un peu des deux, admit-elle avec un sourire. 


Trevor arracha le couvre-lit et le drapa autour de ses épaules.


— Est-ce mieux ainsi?


— Merci, dit-elle en appréciant le lourd tissu de lainage.


Trevor sortit de sa poche l'un des spécimens de cristal que Von Lichten avait accepté de leur confier pendant leur détention.


Ils le regardèrent tous deux, partagés entre l'enthousiasme et l'appréhension. Ils étaient aussi impatients de résoudre le mystère, que douloureusement conscient de l'importance de l'enjeu qui reposait entre leurs mains. Non seulement pour leur propre vie, mais pour l'avenir du vampirisme à travers le monde.


Trevor tourna et retourna la petite pierre, avant de se mettre nerveusement à faire les cent pas.


— Comment l'utiliser? En la frottant sur la peau? dit-il en la passant machinalement sur le dos de sa main. Trop simple. La brûler et en inhaler la fumée ? Mais le cristal peut-il brûler?


Kay cherchait de son côté.


— Peut-être faut-il le combiner avec un autre élément... le dissoudre?


Aussitôt Trevor remplit un verre d'eau et y jeta le caillou sans qu'aucun effet particulier se produisît.


— Faut-il l'avaler? suggéra-t-elle.


Trevor récupéra la pierre et la sécha contre sa manche, absorbé dans ses pensées.


— Je suis sûr que la solution n'est pas dans la destruction du cristal. Il n'y en a que six exemplaires. Non, il faut trouver autre chose. Mais nous avons si peu de temps... Oh, mon Dieu, Kay... j'ai vu les cages. Les barreaux sont en acier trempé. Il n'y a pas d'issue possible. Et c'est une mort atroce, un supplice si lent, gémit-il, découragé, en tombant à genoux devant sa compagne.


— N'y pensons pas pour le moment, dit-elle en prenant son visage en coupe entre ses mains tremblantes.


Elle scruta longuement le beau regard bleu, assombri par l'angoisse, avant d'ajouter :


— Trevor, mon cher amour, souviens-toi, nous nous étions promis de n'éprouver aucun regret.


Avec un cri de désespoir, il la porta jusqu'au lit et l'y déposa délicatement.


— Kay, murmura-t-il en passant le bout de ses doigts tremblants le long de son cou. Ma merveilleuse, magnifique et intrépide héroïne, mon amour.


— Ton héroïne? s'étonna-t-elle, émue.


— C'est toi qui a osé dérober les Pierres de Cristal qui changeront le sort des miens.


— Oh, Trevor, serre-moi. Serre-moi fort, s'il te plaît. J'aimerais tant pouvoir t'embrasser...


Il s'allongea près d'elle et l'enserra de ses bras puissants, en enfouissant son visage dans ses cheveux.


Puis son étreinte se fit plus hésitante. Surprise, Kay examina son visage. Ses paupières semblaient se fermer seules. Un vague sourire flottait sur ses lèvres... et ses canines avaient repris leur taille normale.


— Trevor?


Kay se souleva sur un coude. La main de Trevor retomba lourdement.


— Quelle... heure est-il? balbutia-t-il d'une voix pâteuse, tandis que sa tête roulait sur l'oreiller. Oh, Seigneur! le soleil... l'aube doit être en train de se lever. Ma chérie... pardonne-moi... Kay... le cristal...


Elle murmura son nom, tenta de le secouer. Sans résultat. Affolée, elle mit l'oreille sur son torse : son cœur battait sur un rythme faible mais régulier.


Il s'était tout bonnement endormi. Alors que leur vie ne tenait qu'à un fil. Et qu'il ne leur restait que quelques heures, précieuses entre toutes, pour résoudre une énigme dont dépendrait l'existence de milliers d'autres créatures !


Elle observa son beau visage paisible et ne put résister à la tentation de déposer un baiser sur ses douces lèvres entrouvertes.


Il n'eut pas la moindre réaction. Comme il paraissait vulnérable et sans défense ! Kay comprit alors pourquoi les vampires se terraient derrière de lourdes portes de métal, au fond d'abris impénétrables, pendant leurs heures de sommeil.


Peu à peu, elle prit conscience de la profondeur du silence qui régnait, et un sentiment de malaise la saisit à l'idée qu'elle était le seul être à veiller au château. Personne au monde ne savait où elle se trouvait. Elle-même avait du mal à localiser l'emplacement des ruines. Elle n'était certaine que d'une chose : l'antique repère d'Dia Magyar était situé en haut d'une colline, à deux heures de Budapest, et il était littéralement infesté de vampires. Tous, momentanément plongés dans un sommeil de plomb. Dieu merci !


Elle serra la main inanimée de son compagnon pour fuir le sentiment de solitude intense qui l'étreignait. Comme elle était tentée de se laisser aller, à son tour, à un bienfaisant repos...


— Pas question ! Concentre-toi sur ces fichus cailloux, s'exhorta-t-elle à mi-voix.


Mais où pouvait bien se cacher le mode d'emploi ? Elle reprit la pierre l'examina sous toutes ses facettes, la présenta devant l'ampoule électrique. Aucun signe n'y était gravé, ni enchâssé. Et pourtant, sans instructions, le remède était inutilisable. Comme un médicament dont on aurait égaré la notice.


Elle réprima un bâillement et, pour lutter contre la torpeur qui l'envahissait, elle se mit à arpenter la pièce tout en soliloquant à mi-voix.


— Des instructions... des instructions... mais où peuvent-elles être dissimulées ? Rappelle-toi la vitrine au musée... Y avait-il un parchemin sous les pierres exposées... ou à proximité?


Elle tournait en rond, n'arrivait même plus à rassembler ses souvenirs. Dans sa tête, il n'y avait plus que brouillard et confusion... et une lancinante envie de dormir.


Soudain, elle s'arrêta net. Le couvre-lit lui tomba des épaules quand elle se jeta sur son sac pour en vider le contenu. Enfin, elle y découvrit au fond le petit carnet sur lequel elle avait recopié la légende accompagnant l'exhibition des bijoux.

 

« Ce musée est seul à détenir des spécimens du fameux gisement Vlad. Remarquez la forme des pièces de cristal. Le précieux trésor fut découvert dans la partie orientale de la bouche danubienne par la compagnie Zerotski à l'aube du XVIIe. Compagnie qui devait se dissoudre, à la suite de luttes fratricides, dans le sang.


« La compagnie ne connut pas le succès financier, à cause du côté aléatoire de la-taille. Le cristal risque en effet de se briser et d'être anéanti par une exploitation industrielle ou commerciale. »


La lecture de la légende la plongea dans la perplexité. Elle sentait qu'elle possédait là un élément majeur. Si seulement elle parvenait à décrypter le mystère qu'elle recelait sans l'ombre d'un doute...


Elle lut et relut les mots. A l'envers. A l'endroit. Elle les recopia. Recomposa un texte en n'utilisant qu'un mot sur deux, puis un sur trois. Rien... Se servit de la première lettre de chaque mot, puis uniquement des deuxièmes, et ainsi de suite. Sans résultat...


Elle varia les codes, employant des systèmes de plus en plus complexes. Sans arriver à la solution.


Enfin, dépitée et épuisée, elle jeta rageusement carnet et crayon et se frotta les yeux.


Elle était trop fatiguée pour continuer à penser, mais peut-être qu'un petit somme...


— Non! déclara-t-elle fermement à haute voix. Pas question de perdre une minute.


Mais déjà elle s'était allongée près de Trevor, se lovant contre lui, la tête sur son épaule.


Elle allait fermer les yeux, se dit-elle, juste une minute... >,

 

— Kay ? Ma chérie ?


— Quoi...? J'ai seulement... Quelle heure est-il?


— 20 heures.


— Oh, non! gémit-elle. Pourquoi ne m'as-tu pas réveillée avant?


Trevor lui dégagea tendrement le visage des cheveux qui lui retombaient sur les joues.


— Ils ont permis à P.G. et Veneta de t'apporter une Thermos de café et des sandwichs, annonça-t-il en lui plaçant un gobelet fumant entre les doigts.


Elle but avec délices les premières gorgées de café, puis son regard erra sur le sol jonché de feuilles de carnet froissées.


— Jusqu'ici, je n'ai pas eu plus de succès que toi, avoua Trevor d'un ton désolé.


Il n'eut que le temps de lui prendre la tasse des mains avant qu'elle ne s'effondre en sanglotant contre lui.


— Je suis désolée... Je ne peux pas m'en empêcher. 


Il la berça et la réconforta jusqu'à ce que ses larmes fussent taries. Puis il l'allongea sur les draps et la caressa avec un désir grandissant.


Entre deux gémissements de plaisir, Kay murmura :


— Ne devrions-nous pas... plutôt...


— Chérie, nous avons tout tenté pour déchiffrer le message secret. En vain. Plutôt que de continuer à nous acharner en pure perte, ne vaut-il pas mieux passer les quelques heures qui nous restent à nous aimer?


La décision de Kay fut vite prise. Elle se dépouilla de son jean et de son chemisier en un tournemain, et ouvrit grand les bras.


— Viens, mon amour...


Et Trevor l'honora encore et encore.

 

Assis côte à côte au bord du lit, ils examinaient pour la centième fois les notes du carnet de Kay. La tension montait inexorablement. Un bref coup d'œil à la pendulette leur apprit que le délai qui leur avait été imparti était quasiment écoulé.


— Je t'aime, Trevor, mais je hais l'univers qui t'entoure, dit Kay doucement. Je hais l'idée qu'ils fassent de moi un vampire et qu'ensuite, ils utilisent le soleil pour me tuer.


Trevor lui caressa la paume de la main.


— Tu m'as apporté la véritable joie, dit-il gravement. Et j'entrerai dans cette horrible cage le cœur en paix, sachant que je ne te survivrai pas.


Kay tapota son carnet avec le crayon.


— Je suis sûre que la réponse est là, tout près.


— Mon amour, ne devrions-nous pas plutôt échanger des paroles romantiques, des serments... la promesse de nous retrouver dans l'autre monde?


— Tu sais bien que je t'aime, dit impatiemment Kay en louchant sur ses gribouillages. 


— Heureux de te l'entendre dire !


Le cliquetis de la serrure interrompit leur querelle d'amoureux. Claus Bettinger se tenait sur le seuil.


— Suivez-moi. Votre sursis est arrivé à son terme.


— Pardonne-moi, mon amour, murmura rapidement Trevor avec un intense regard de souffrance.


— Ce n'est pas ta faute, lui dit-elle en effleurant son visage pâli du bout des doigts. Je t'aime, Trevor. Je t'aimerai toujours et jamais je n'oublierai ce que nous avons vécu ensemble. Le bonheur...


— J'ai dit, immédiatement! hurla Bettinger.


Ils s'engagèrent dans le couloir sombre et débouchèrent dans la vaste salle du Conseil. On les fit asseoir à une petite table faisant face aux anciens. Veneta et P.G. vinrent s'installer à leurs côtés, en signe de loyauté. D'un coup d'œil sur leurs traits défaits, elles comprirent qu'ils avaient échoué dans leurs recherches.,


Trevor examina la rangée de visages aux yeux luisants comme des escarboucles. La flamme des torches se reflétait sur leurs canines jaunies par les siècles. Il se demanda lequel d'entre eux avait été choisi pour faire de Kay un vampire, lequel accomplirait cette horrible forfait... Le monstre connaîtrait l'extase de communier totalement avec sa belle âme humaine, s'insinuerait en elle, la ferait sienne au moment ou leurs sangs se mélangeraient. Un bref pincement de jalousie lui serra le cœur. Avaient-ils tiré au sort? Son regard tomba sur Mondrake qui fixait effrontément la gorge de Kay.


— Alors, questionna Von Lichten du haut du podium, nous donnerez-vous la réponse?


Un silence chargé suivi. Chacun retenait son souffle. Puis Trevor se leva et, la tête haute, le regard farouche, annonça :


— Je n'ai pas résolu l'énigme.


— Attendez ! interrompit Kay en se levant à son tour pour calmer les murmures qui s'étaient élevés. J'ai la solution !











15.






Un silence mortel s'ensuivit.


— La clé est forcément le chiffre 6! Comment n'y avons-nous pas pensé plus tôt?


Trevor l'encouragea d'un regard intense.


Elle adressa une courte et vibrante prière au ciel, espérant qu'elle ne s'était pas trompée. Puis elle ouvrit son carnet et, en suivant de l'index les lignes, lut à haute voix les mots, de six en six. Ça donnait une phrase au sens incertain. Comprenant que le code des 6 était calculé sur le texte hongrois, elle tâtonna et lu :


— Détenir Vlad cristal dans la bouche. A dissoudre dans le sang. Succès aléatoire. Risque d’être anéanti.


Veneta se dressa devant le Conseil.


— Est-ce juste ? leur jeta-t-elle.


Les anciens ne répondant pas, chacun comprit qu'il s'agissait de la solution. Le Conseil fut saisi d'une fureur soudaine et ses membres se lancèrent des accusations diverses et variées mais sur un ton si rapide et si bas, que Kay n'en perçut qu'un long sifflement stridulé. Veneta et P.G. s'étaient jointes au débat chaotique.


Trevor, en riant aux éclats, souleva Kay par la taille et la fit tourner autour de lui en la couvrant d'éloges et de mots de tendresse. Eleander Mondrake, ivre de rage, la bouche déformée par l'extension de ses canines, les foudroya d'un regard de haine.


— Vous ne vous en tirerez pas comme cela ! éructa-t-il.


Von Lichten demanda le silence et s'adressa à Trevor sur le ton de la défaite :


— Le Conseil honorera sa parole. Votre condamnation à mort est abandonnée. Mais il y aura des changements : vous êtes relevé de vos fonctions de président. L'un des anciens prendra votre place à la tête d'I.V. et veillera à ce que les réformes se fassent mais en temps et en heure, et surtout à un rythme plus acceptable pour le Conseil. Le Conseil sera lui-même dissous et de nouvelles élections auront lieu pour renouveler ses membres.


Il eut un regard vers les monstrueuses cages métalliques suspendues à la poutre centrale du plafond et courba les épaules.


— Les jours anciens sont terminés, ajouta-t-il sur un ton d'immense lassitude.


— Regretteras-tu ton poste de président? demanda Kay en scrutant le visage de Trevor.


— Jamais de la vie ! Et si tu me surprends un jour à mener campagne pour me faire réélire, rappelle-moi surtout combien de fois je me suis plaint de la lourdeur du travail administratif. Venez, mes chéries, dit-il en se tournant vers P.G. et Veneta, allons célébrer la bonne nouvelle !

 

Il y eut une seconde célébration à leur retour à Denver.


Ignorant les sacs de lettres de ses fans et les appels réitérés du producteur de son émission, Trevor s'y consacra presque exclusivement. Avec l'aide de Kay.


Elle fut d'ailleurs soulagée d'avoir une occupation pour la détourner de ses soucis. En effet, depuis leur voyage en Hongrie, Trevor n'était plus le même. Il avait abandonné son comportement d'adolescent plein de fantaisie, pour sombrer dans une humeur aussi songeuse que morose. Parfois, elle surprenait son regard pensif, fixé sur elle, chargé d'une telle intensité qu'elle en avait le cœur serré. Lorsqu'elle l'interrogeait, il secouait la tête en souriant et parlait d'autre chose. Très souvent, il portait sa main devant sa bouche, signe qu'il était dans un état émotionnel aigu... et qu'il ne voulait pas qu'elle vît ses canines pointer. Une expression penaude et confuse envahissait alors son visage. Kay en aurait pleuré...


Aucun mortel n'avait été convié à la fête. Trevor n'avait invité que des vampires. Bien que la plupart fussent des membres d'I.V., Kay était loin de les connaître tous et elle demanda à Trevor s'il voulait bien faire les présentations.


— Inutile, marmonna-t-il d'un air distrait en la plantant là pour rejoindre un groupe qui l'accueillit en souriant.


Trevor s'était toujours montré très sociable mais, ce soir-là, on aurait dit qu'il mettait un point d'honneur à prendre chaque personne en privé pour échanger quelques mots avec elle.


Lorsque Kay le vit enlacer Veneta longuement et lui murmurer des mots doux à l'oreille, elle tourna les talons et s'enfuit. 


Ulcérée, elle alla se réfugier dans son appartement. Elle se sentait misérable, rejetée, exclue. Jamais auparavant, Trevor ne lui avait fait sentir à ce point la distance qui les séparait.


Elle le soupçonna même d'agir ainsi pour lui faire clairement comprendre qu'il était temps qu'elle s'éloigne.


Le cœur en miettes, elle se prépara pour la nuit et sombra dans un sommeil agité, après s'être tournée et retournée pendant des heures entre ses draps.

 

— Kay?


Elle s'éveilla en sursaut dans l'obscurité, le cœur battant. S'agissait-il d'un invité tenté par un petit extra? Sa nuque se hérissa tandis qu'elle se redressait.


— C'est moi, lui murmura Trevor en lui prenant la main.


Instantanément, Kay sentit tous ses sens en alerte.


C'était la première fois qu'il l'interrompait dans son sommeil. La première fois, même, qu'il entrait dans ses quartiers privés.


— Quelque chose de grave est-il arrivé? s'inquiéta-t-elle en découvrant le lourd silence qui régnait dans la maison. Quelle heure est-il ?


— L'aube sera là d'ici une heure, dit-il en lui effleurant le dos de la main. Tout le monde est parti.


Puis, après une pause, il ajouta d'un ton grave :


— C'est fini, à présent.


— Ce sont des adieux, n'est-ce pas? murmura Kay d'une voix brisée par l'émotion.


Elle ne s'était pas trompée : il allait lui signifier son renvoi.


— Oui, j'ai fait mes adieux tout au long de la nuit, répondit-il en se frottant les tempes. Le moment est arrivé.


Kay sentit tout amour-propre l'abandonner. Elle allait implorer Trevor avec la dernière étincelle de courage qui lui restait !


— Oh, mon chéri, je t'en supplie... Je t'aime tant. Ne me chasse pas ! Quoi qu'il arrive, je...


— Te chasser? Mais, ma chérie, comment peux-tu songer à une chose pareille? Je t'aime du plus profond de mon cœur et de mon âme. Ce n'est pas à toi, mon amour, que j'ai dit adieu. C'est à un style de vie qui n'a plus aucun sens. Je me suis raconté des histoires, vois-tu, pendant plus d'un siècle. J'ai cru que l'éternité était un cadeau, alors qu'elle était une malédiction. Car elle conduit à la solitude. Et la solitude, pour un être vivant, est plus destructrice que n'importe quelle cage d'acier. Un homme véritable doit pouvoir engendrer la vie, s'occuper de sa famille, vieillir aux côtés de celle qu'il aime. C'est pour cela qu'il a été créé.


L'intensité avec laquelle il parlait faisait vibrer l'atmosphère autour d'eux.


— Je veux tout partager avec toi. Les sentiments et le goût des aliments. Je veux pouvoir me plaindre de la mauvaise nourriture à bord des avions, comme tous les êtres humains ! Je veux que cesse le bruit permanent qui résonne dans ma tête.


Kay lui agrippa le bras.


— Trevor! C'est impossible...


— Et plus que tout, mon adorable Kay, je souhaite que mes dents de vampire disparaissent. Pour que nous puissions nous enivrer follement de nos baisers. Je veux que tu ne lèves plus jamais sur moi un regard assombri par la peur ou le dégoût. Je veux dormir en te tenant dans mes bras et te réveiller d'un baiser le matin. Je veux m'asseoir au soleil avec toi et me réjouir de sa chaleur bienfaisante. Je veux redevenir humain.


— Oh, mon Dieu! dit-elle en s'abattant contre lui, en larmes. Trevor, non ! Tu ne peux pas !


Il la souleva comme une plume et, malgré ses protestations, l'emporta jusqu'à la bibliothèque du rez-de-chaussée. Lorsqu'il la remit sur ses pieds, Kay resta serrée contre lui, tremblant de tous ses membres.


— Trevor, il y a si peu de chances de soigner la rétinite pigmentaire, tu le sais bien ! s'écria-t-elle, au comble du désespoir.


Il lui prit le visage en coupe.


— Je suis habitué aux ténèbres. Je préfère être aveugle avec toi à mes côtés, que tout voir, sans toi. Kay, si tu n'es pas avec moi, je n'aurai plus envie de regarder quoi que ce soit.


— Non, Trevor! Je ne peux pas te laisser devenir aveugle ! Je préférerais encore me muer en vampire !


— Ma chérie, c'est toi qui deviendras mes yeux, dit-il d'un ton ému. Je verrai l'univers à travers ton regard.


Derrière lui, elle aperçut ses préparatifs : sur une table basse, éclairée par les derniers rayons de la lune, il avait placé une Pierre de Cristal à côté d'une poche de plastique, remplie d'un sombre liquide.


— Trevor, je t'en supplie, ne fais pas cela! D'abord, on ne sait même pas si le cristal fonctionne. Souviens-toi du message : « Le succès aléatoire... Le risque d'être anéanti. » Oh, Trevor, je ne veux pas que tu meures.


Elle s'accrocha frénétiquement à lui, la gorge nouée par l'angoisse.


De l'index, il écrasa les larmes qui roulaient sur les joues de Kay.


— Je préfère en affronter le risque, et périr cette nuit, plutôt que de vivre une éternité sans toi. Ecoute-moi, mon ange, c'est mon choix, et je n'y reviendrai pas. Quoiqu'il arrive, garde-moi ton amour et surtout, ne te sens jamais coupable. Promis?


Sa voix grave et pondérée apaisa Kay. Il avait l'air si sûr de lui. Si déterminé.


— Tu es vraiment décidé, n'est-ce pas?


Il lui fit un clin d'œil, accompagné d'un petit sourire espiègle.


— Je serai le premier ex-vampire aveugle à faire du ski, de la moto et du skate-board !


Kay fut secouée d'une nouvelle crise de sanglots et il consacra un long moment à la consoler, la cajoler, en lui murmurant des paroles rassurantes.


A la fin, voyant qu'elle ne tremblait plus, il reprit la parole.


— J'ai besoin que tu sois forte, pour moi, ma Renfield chérie... Si l'expérience ne se passe pas bien... tu devras prendre certaines dispositions vis-à-vis des autorités.


— Assez! Je ne veux rien entendre de tout cela, s'écria-t-elle en se bouchant les oreilles.


— Nous n'avons plus beaucoup de temps, mon ange. Regarde, la nuit s'en va. Souviens-toi, à jamais, que je t'aime...


Après l'avoir serrée une dernière fois dans ses bras, il se dirigea vers la petite table, lui lança un long regard déchirant et prit la pierre d'une main tremblante.


— Je me souviendrai toujours de toi, telle que tu m'apparais en ce moment, murmura-t-il. Baignée par le clair de lune, ta chemise blanche flottant autour de toi, comme la robe d'un ange, tes cheveux mêlés en une auréole d'ambre et d'argent... Aime-moi toujours, Kay, et je serai l'homme le plus heureux du monde.


Il tendit la main vers la poche de plastique.


— Attends ! lui jeta Kay en s'approchant vivement. 


Si cet homme qu'elle chérissait plus que tout était décidé à affronter le pire des périls par amour pour elle, elle voulait l'accompagner jusqu'au bout.


Elle lui prit la main et la posa sur son cœur. Puis, ayant plongé son regard dans le sien, elle repoussa ses cheveux et lui présenta son cou.


— Prends mon sang pour dissoudre le cristal. Prends mon sang et mon amour, C'est notre destin, depuis le début.


— Non! se défendit-il d'un ton rauque, en-caressant malgré lui la chair si douce qu'elle lui offrait. Si jamais je perdais contrôle...


— Laisse-moi partager ce moment avec toi, Trevor. Que mon amour te rende ta mortalité... Je t'en prie, accepte.


Incapable de répondre, il l'enlaça avec passion. Le bruit de son cœur lui battait aux oreilles.


— Je t'aime, murmura-t-elle en frissonnant sous son regard brûlant de désir.


Puis elle le vit placer la pierre sur sa langue.


Pantelante, elle ferma les yeux et tourna légèrement la tête. Il courba son visage vers l'arc de son cou.


D'abord elle perçut deux légères piqûres, comme deux pointes froides et acérées qui pénétraient dans sa carotide. Elle sentit un ruisselet de sang couler de la blessure, emplir le petit creux à la base de son cou et déborder vers la naissance de ses seins.


Elle serra convulsivement les poings tandis qu'un intense plaisir érotique, mêlé de douleur, envahissait son corps et le champ de sa conscience. En un éclair, il lui fut donné de voir défiler l'existence de Trevor, avec ses peurs, ses angoisses et ses joies.


Ils fusionnèrent bientôt en une entité unique qui s'éleva vers les étoiles, et elle contempla le mouvement et l'essence même de la vie. Dans cette communion ineffable, elle reconnut en Trevor son âme sœur, son autre moitié, l'homme qui lui était destiné de toute éternité. Elle vit la profondeur de sa passion et de sa fidélité. Et sut qu'elle l'aimerait d'un amour sans [imites. Sa joie fut telle qu'elle abandonna tout à Trevor, lui offrant sa vie s'il la voulait...


Lorsque l'étreinte cessa brutalement, elle vacilla sous le choc. Elle eut l'horrible impression de dégringoler du firmament en une chute vertigineuse, et dut s'agripper au plateau de la table pour ne pas s'effondrer. Sa faiblesse était si grande que ses jambes menaçaient de se dérober.


Elle dut attendre un long moment que son malaise cessât. Lorsqu'elle rouvrit les yeux, la lueur rosée de l'aube avait envahi la pièce.


— Mon Dieu ! Trevor !


Il gisait sur le plancher, agité de convulsions violentes.


Elle s'agenouilla auprès de lui, tenta de calmer ses mouvements désordonnés.


Le cristal était en train de le tuer ! Il se mourait là, sous ses yeux...


Peu à peu, il cessa de bouger.


Ne sachant plus que faire, elle le couvrit de son corps, en versant des larmes amères.

 

Des sanglots étouffés et son nom murmuré sans fin furent les premiers sons qu'il entendit. Ensuite, il prit conscience des battements de son cœur, puis d'une joyeuse symphonie qu'il n'avait plus entendue depuis cent quatre-vingts ans : le gazouillis des oiseaux qui célébraient l'aurore.


Enfin, vint la douleur : une atroce brûlure qui envahit chacune de ses cellules. Une lave en fusion coulait dans ses veines et ses artères, allumant un intolérable incendie sur son passage.


Il ne savait pas s'il s'agissait du processus de transformation ou s'il était en train de mourir. Etait-il encore vampire? Ou déjà redevenu mortel?


— Oh, Trevor ! Dieu merci ! Oh, mon amour... j'ai cru que...


Ses larmes brûlantes ruisselèrent sur les joues de Trevor. Kay les recueillit dans de petits baisers.


Il ouvrit les yeux, vit les deux minuscules blessures à son cou, remarqua sa pâleur.


— Je suis allé trop loin, chuchota-t-il, en se souvenant du moment où l'âme de Kay s'était élancée vers les étoiles, prête à quitter définitivement la terre.


Il avait alors contemplé l'immensité de son amour pour lui. Et l'immensité de cette passion avait failli être fatale à la jeune femme.


— Peux-tu t'asseoir? Penses-tu que le cristal ait fonctionné?


— Je ne sais pas, dit-il en serrant les dents devant la vague de souffrance qui l'assaillait.


Le premier rayon de soleil pénétra dans la bibliothèque et se posa non loin de lui. La panique lui serra la gorge comme un étau. Il voulait contempler Kay, une dernière fois, avant que le soleil ne le réduise en cendres.


Au prix d'un effort surhumain, il se remit péniblement sur pied et, s'adossant au mur, il serra farouchement Kay dans ses bras. Puis du bout des doigts, il dessina l'ovale parfait de son visage, la courbe duvetée de sa joue, souligna l'arc tendre et si émouvant de sa bouche et se plongea dans la profondeur violette de son regard.


Alors cela commença. Des ombres, lentement, envahissaient la périphérie de sa vision. Il cligna des paupières et secoua la tête. Inexorablement, les ténèbres avancèrent, occultant la lumière.


— Aide-moi à sortir.


— Oh, Trevor, es-tu certain?


— Oui, je t'en prie.


Après une légère hésitation, elle enroula le bras de Trevor autour de son épaule et, se soutenant l'un l'autre, ils traversèrent la bibliothèque et sortirent par les portes-fenêtres donnant sur le jardin, au moment où l'astre s'élevait au-dessus de l'horizon.


La brûlure fut si effroyable que Trevor laissa échapper un cri de douleur, en broyant l'épaule de Kay.


Puis il vit le ciel et oublia sa souffrance. Les larmes lui vinrent aux yeux.


— Oh, mon Dieu! Cet azur... si bleu, si profond! Comment avais-je pu oublier?


— Oui, mon amour... oui.


Une douce tiédeur envahissait à présent ses membres, chassant le frisson glacial des siècles, gonflant sa poitrine d'une bienfaisante sensation.


— Je suis vivant ! s'écria-t-il en levant ses bras au ciel. Renfield ! Je suis face au soleil, et je suis vivant !


— Oui ! dit-elle en riant de joie, versant des larmes d'émotion et l'embrassant, lui touchant les bras et le visage. Oui, tu es vivant!


Il essayait de tout voir à la fois : les pétales délicats se déployant sous des diamants de rosée, les couleurs des roses et des fleurs innombrables qui enchantaient le jardin, le vert émeraude du gazon d'été, les nuances merveilleuses du ciel et des nuages et, à perte de vue, la lumière du soleil qui versait son miel doré sur toute chose.


Mais l'ombre fatidique recouvrait déjà l'Eden de son voile obscur. Son champ de vision se rétrécissait, malgré lui, malgré son désir fou de se cramponner encore un instant à la beauté. Il avait l'impression qu'un obturateur impitoyable lui dérobait, lentement mais sûrement, la clarté du jour.


Frénétiquement, il saisit Kay et la tint à bout de bras, devant lui.


— Laisse-moi te regarder, dit-il d'une voix rauque, en emplissant ses prunelles du spectacle, tant qu'il le pouvait encore.


Il avait pensé, à tort, que sa dernière vision serait celle de Kay au clair de lune. Non, la dernière image qu'il garderait d'elle serait celle qu'il avait sous les yeux.


Les rayons du soleil levant allumaient des étincelles d'or dans ses boucles soyeuses; ses yeux, aux profondeurs d'océan boréal, brillaient d'une lumière joyeuse à travers leurs larmes, et ses douces lèvres entrouvertes chuchotaient son nom. Tout son être irradiait la beauté, l'amour et la tendresse dans cette aurore glorieuse. Et c'est cette vision qu'il emporterait avec lui et chérirait jusqu'à son dernier souffle. Celle d'une Kay, pieds nus dans l'herbe, nimbée de soleil, heureuse, amoureuse, jeune et belle à jamais.


Il laissa couler ses propres larmes et l'attira à lui pour l'embrasser passionnément. Il songea aux milliers de baisers qui les attendaient et se dit que, chaque fois, il murmurerait une prière de gratitude pour ce miracle : elle était sienne, et il lui appartenait.


Il n'aurait ni remords ni regrets. Après avoir contemplé son visage à l'aurore, il savait qu'il avait contemplé son propre paradis. Peu lui importaient donc les ténèbres à venir, s'il devait perdre la vue et ne jamais la recouvrer.


Enlacés, leurs deux cœurs battant à l'unisson, ils regardèrent la lumière naissante.


Confiants, car ils venaient de découvrir que l'amour était le véritable soleil de la vie.
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